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LE PENDU 

DRAME EN CINQ ACTES 

PAB MM. 4N1GET-B0CRGE01 S bt MICHEL MASSON 


EEPAESEMÊ POUM LA PRCJnCPE FOIS, A PARli, SUR LE THÉÂTRE DE L'AiniCUHIONIQLE, LC 4 AVRIL iS 54 . 


DIBTHZBUTIOM DB LA PIECB. 


_Z DOCTEUR LATREMBLADR. premier co- 


mique. (DoufT^.). MM. CntiiT. 

CHRISTOL.LE PE.N’DO, jeune comique. (Venct.) I.acre'it. 

GILBERT DARTICUEB, Jeune premier rOle. . Dcmauit. 

CTVRAC. Gaston. 

MORBTTO MArFANrrrr. 

LE PRBSinEKT Di Prcuc. 

DÜVERNAIS.. Mâtiwi. 

UN AGENT RiciiÈ. 


ROBIN 

UN VALET 

PATRICK 

SCZAN.NE, Jeune premier r6te. . . . . . 

DIA.NA MENDRZ, premier rOle. 

LA QUÊTEUSE, Jeune première. . ... 

LUCILE . 

UAGl EIXiNNR. 

LA PRÉSIDENTE . . . , 




Martin. 

LAvemciie. 

Gciilot. 

Maric Lacrint. 

Fernand. 

SA.NDIie. 

JeannE'AraIsi. 

Maria Rtv. 

Paha. 


ACTE I. 

UN RALON DF. l'HOTEL DAHTIGtJES, A BORDEAl'X. 


SCÈNE PREMIÈRE. 


GILBERT, DIANA, LE PRÉSIDE.NT, LA PRESIDENTE. 

Au lerer du rideeu, les deu dames eont assiseR à gtuche, pria d'un 
Cuéridon etcauseoi. — Diana tient une broderie; la PrMdcnte cm en 
Tîsiio ei Joue avec »oo dreolail : le Pn.mdcnl est assis A droite; Gil- 
bert est debout, appuyé contre le marbre de la cheminée , et coutinoe 
une coavcrRRtion commencée. 


LC PRÉMOeitT. 

Aioii, vous n'avez aucunes nouvelles des diamant» de ma- 
dame DarÜgtie»?... 

GILBERT. 

Aucunes nouvelle». 


LE PRESIDENT. 

RI voilà huit jours qu’iU ont disparu?... 


Huit jours... 


GILBERT. 


LA PRÉSIDENTE, A Oiau. 

Il est évident qu’il» vm» ont été volés. 

LC PRESIDENT, à CiBierl. 

Vous ne soupçonnez aucun de vos gens?... 


Non, monsieur. 
Et vous, chère? 
Moi... 


GILBERT, s*K 
U PRÉSIDENTE, * DmuS. 
DIANA, iftitoai. 


GILBERT. 

Dites donc aussi, madame, que vous ne soupçonnez per- 
sonne... Vous ne doutez pas de Lucile, votre femme de eliam- 
bre, qui, je le sais, vous est entièrement i^vouée | mes autres 
serviteurs ont tous vieilli dans cette maison, et je répondrai 
d'eux honneur pour honneur. 


LE PEXnU. 


fi 


LA l»a^DUiTK. / 

PourtaDt, quelqu’un a pris ce colHur de diamaiiUi. 

U?i VALCT, mk- MUp. 

I\)ur monsieur le pri^id*‘nl de M«tiitbnsoii. 

LE PKÉSIDE5T. 

L'avis est donc bien urgent, qu'em me l’adret chez vous... 
(d ptvMi b 11 est du iieutcMiaiit civil, (a Vous per- 

motlCZ. (U oavre h leur».) 

LA l»liRStPL>TK. 

Cet avis semble vous rontrarier, monsieur... 

L& ntCsIOLST, anxr la. 

Ln effet... celle letln- m’annonce qu'un ordre donné par moi 
ce malin ne pouira être exécuté ce soir ainsi que je l’cspi^rais. 

LA eRCMDLHTU. 

lie quoi s’agissait-ilf 

LE l'iitMbEsrr. 

D'un tripot clandestin qui, depuis un mois, s'ouvrait chaque 
nuit dans un bt'del de la rue Ruyale.. On assure que les hom- 
mes les plus dkyUnputh», que les plus grandes d<tmes de notre 
ville de Roi deaux, s’y irndaienl m.iM|ué» et jetaient sur cet in- 
fime tapis veit <k‘S sommes considéiables... soir int'me la 
juslice devait envahir U nuison ; on «ur.iil fait tomber le» mas- 
ques et on aurait ainsi connu tes üls de famille qui ruinent 
leurs pères, les femmes qui volent leurs maris. 

Dtsna . toute prt i accup^ de ce que dit i« priHidem . Kcmbie *• troubler 

et IaImc io<iib'*r t» tHvderia. (Ulbvrt s'approche vi>ejii«nt du Diaaa 

et ramas«« U broderie. 

CILBERT, w ytstill à «M Mlr» BIuib «t b ?ribia«iil; bu A Ditoa. 

Prenez garde... 

MAlAy frcH»l b bndsHa. 

Merci, mooaieqr. 

LA PRtSUCMTI. 

C'était pat&U cela. 

LE niEStDENT. 

MalbeureusenMaây le OMitre de ce tripot, prévenu à temps, a 
pu fuir... 

SCÈNE II. 

Le.s Mêmes, LtCILE. 

LVCJIX, nlrut viTtoMMit. p<i«i t'arriUsi 4 U *w d« Pr^tMlcat tl Ma u fcsifli». 

Ah! madame... madame... 

DUMA. 

Éics-vous foUe, LucUey d’entrer ainsi clies moif... je u’ai pa» 

iODOé. 

U'CILE. 

Non, madame, mais si vous savici... 

IHANA, w Wtaat avec ««pitieBc*. 

Voyons, qu'avc»>vMis à me dire? 

CILBERT, U«i O.RM. 

Nous ne sommes pas seuls... ne témoignez que de la joie. 
'diim nudAe GitBm M relie InnMhibi li»ui 4 LkiIt.) ApprOchi’Z, made- 
moiselle, et parlez. 

U'CILE. 

Je demande pardon à monsieur et à madame, mai» je suUsi 
contente!.. Tout à nieure, en dérangeant la toilette de ma- 
dame. J'ai trouvé derrière le miroir... Je croyais rOver... car 
i’aurais dû voir cela depuis huit jours que je remue tout dans 
la roaisun. 

CtLBCRT, me «Um. 

Enlln, vous avez trouvé? 

Ll’GILE. 

Le collier de diamants de madame ! 

OlVRA, «ifmvttt. 

C'est impossible ! 

CILItEBT, b prmtM d«< in«ii» S» Lmib et b uMlmtl 4 OiM». 

Cette tille a raison, madame, voilà bien votre collier. 

DIAaA, T)^iiluil I* eiiUior, ei w I«m4«r w n hatnid. 

Ah! 

LI MrsTOFÎtT. 

Allons, mon cher Dartigucs, vous aviez raison de croire à la fi- 
délité de vos gens... cl nous sommes hçuivui, madame la Prési- 
dente et moi, d’avoir pndongé noire visite, {a t«iir.} Faites, je 
voi» prie, avancer ma voiture... (lwii» ««rt; n t>r^ar*i « Citwo.) A 
votre insu, mon cher ami, j'avais oi donné une enquête, des rc- 
clterches, heureusement inutiles aiijourdînii... Nous nous ver- 
rons ce soir chez monrieur rmtrndaul de la provincef... 

LE Pftt«^lDËST, 4 DUOS. 

11 n'y faut pas manquer, ma chère hc>Uc; ioiiie la ville y 
sera... 

GILBERT. 

J’aurai le regret de ne pas me rendre à l'invitation de mon- 
sieur l’intendant... Madame Dartigucs et moi nous partons cette 
nuit peut-être. 

DtAhA, 4 I>srt. 

Cette Duitt 


LèClLE, reninnt. 

La voiture de monsteui le Président est au bas du perron. 

LA PflCSUUlME, ««nbrsMst DiSM. 

Adieu, chère belle. 

LE rBÉNOE^ST. 

Peimuttcz-moi, madame, de prendre congé de vous... (ii b. 

baMP b B aM.) 

LA PBÉSimiîtTE. 

Madame Dartigui'S, revenez-nous bien vite ! 

Elle serre encore U nain de Diana, naJue Gilbert, et sort avrc 1 ' 

Pr^iiirDt. 

SCÈNE III. 

GILBtBT, DIANA. 

CtUOT, kIbM i Diaita q«l cit rHomtiac «ir tm bMBsU. 

Vous Pavez entendu, madame : lu Prt^ident avait onlonnr- 
uoe enquête... Si j'avais perdu un jour, demain pettl-ètre tonie 
la ville aurait su que madame D;ii ligues, qui taTSsail hypocri- 
tement croire à un vol dmni'sliqiie, avait elle-même vendu an 
juif Samuel son collier de diamants pour cinq <%nts limis... Si 
j'avais peidu une heure, la police s’emparait ce soir du liipol 
de b rue Royale, ai réUit tous les joueurs et lalsait tomber tous 
les masques... luéme le vêiix* !... 

DUaA. 4 pMI. 

l’ai été trahie !... 

CILtlERT. 

Ne me demandez pns comment j'ai sa vos sorties furtives de 
rhdtel, votre piésence myslêtieuae à la niaÎMim de jeu, enÜn la 
rente ùnte à Samuel.. J'ai tout réparé, j'ai pour celte fois 
sauvé votre bonmmr, et mu voilà quitte envers la méfibàie de 
votre loyal et générvui p.-re. . Maintenant, vous ave« cnrnpris, 
n’e»t-cv pas? ma résolution de paitir... Vous avciGooipri$ que 
cette résolution était irrévocable. 

DIAMA. 

Pourtant, moniieur, p^mr que ce projet ^accomplisse, U vuu» 
faut encoré mon amsciitemeut... 

GILBCRT. 

tju'il vous plaise ou mm de pirtir, madame, vous partirez, 
paixe que je le veux... parce qu'il le faut!... Si j’ai pu me 
résigner au iiMlheur, je ne me résigne pa» à la honte.... 
Quand, pour obéir à mon père, je vous épousai, Diana, je vous 
coiinai»».ii» à fk ihe; mais vous étiez jeune, vous étiez belle et 
mim erpur s'élancait vers le votre... Dans la comiKigne qu’on 
m’avait duiinik>, je ne trouvai que froideur, indiffeience ou dé- 
dain. Ihis lin mot de lendivsM* vraie nu s’éciiapjva de vos 
lèvres pour l’époiu qui vous avait «aciilié se» rêve» d'avenir et 
d’amoiu'; pa» une Ui inr de regret sincèie ne tombii de vov yeux 
sur le cercueil du gétiéreuv vu-illaid qui vous avait ivcueil- 
lie, vons, orplveline, étFangért* et pauvre, et vous avait nommée 
sa tille... Je ii'espcVaiB plus le Ixinbeur, mais je pensai» que 
vous respccteiicz au moins la mémoire de voln> p<‘re et le nom 
de votre* mari. Je découvris bienb'il que vous n’aviez pas même 
la dignité de U femme. Vous voyant transformer mon h<>iel en 
une maison de jt'u, je pii» prétexte de la [M*rte d'un paient 
éloigné et je fermai mou salon... Ne pouvant plu.» jouer chez 
vous, vnu» êtes allée san» pudeur vous asseoir aulr»ur du tapis 
ven do la rue Royale... J'ai pu foire fei-mer celle infime mai- 
»an, mais un autre s'ouvrira et vous irez, madame, el ne pou- 
vant plus voler votre mari, vous finirez poi' emprunter a un 
amant. 

DIANA. 

Monsieur ! 

GILBERT. 

blh! sais-je ou vous êtes allée bk*r au sedr, par exemple?. . 

DIANA, 4 fart. 

Hier! 

GILBERT. 

Un élève singulièrement les femmes dans votre pays, et vous 
M>mblez ignon'r jusqu'aux premiénrs mdions de U hienstsmee... 
N’ai-je p.isdû vingt fois vous rappeler que vous étiez en Franve, 
el surtout que vous étiez ma ifimner... Ne ni’o-t-il pi» tullu 
rompre avec un ancien ami, monsieur Houul de Sauveterre, 
dont les assiduités encouragt^ pur voa». devenaient hle»»iintcs 
pmir moi!... Je ne vous demanae plus d’alfection; on ne par- 
donne |tas, je le sais, à celui devant qui on a dû rougir. Je 
D’espèru plus même la paix intérieure, et j’accepte la vie telle 
qiM* vous me la faites ; mais je saurai, Uvul en sauvegardant les 
appaivnces, vous empêcher de me déshonorer. Je vous l'«ü dit, 
nous partimn» demain; pour ^mner un but à ce voyage... j’ai 
annoncé que vous désiriez rev<»;r votre pays, c'est donc en l^r- 
lugai, à Liabonne,que nous nous rendrims d’alAU'd. 

DIA.VA, a««e 

A Lisbonne I 
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„ , * ClUlLUï. 

ViHuny «vexplu)idefamilk..je k.Haw.mais vous y tmu- 
«‘•uvcniJii... Au rxMour, n«iu int«> in Ilul- 
mtiJv, chc* liiuniicur Vmi.Uioiii-k, mon parvnt, puis J«; U... 

Vf , . 

me laisserez au muiru quelques jours... 
ciiaraT. 

îNi'Us muüeroris Bor.liMu\ demaiti luaüu... les clievuux sont 
couimando pour six heures s«m 

blA.*(Af t tort. 

te vuvaije est impossible... 

, VAI.f.T, mUMt. 

meut parlera monsieur.... 

CILBEKT. 

\üus a-t-il dit son innn? 

. LE VAtET. 

Uui, nion.sicur, cet etranger s'appelle Honoré de Civmc... 

OIMLKI. 

•Mon plus apeun, nifin meilleiit- ami* qu il entre... IHitiu 
VOU.S devez avoir mielqut^ di>pu.-ilinns à ptetidie... Ah ’ inève- 
nez vuiiv femme de tliambu- qu'elle cvlav dVtio à votre .^el- 

n Vn.„K...«- 

. DI.V^A, k |Nrt. 

OU ! CCI homme Je le bais. . 

Kil»* rvntn* p-'.Vipiianiinpnt i gAuebc. 

<*ILPEftT 

Allons, pauvre Cillan, oiiiliimi' inn rûlo: la il<*-vpoii'avld.in8 
Ion Sine, mai.lnsoinireilolléln; surlts kvres... I n mari mal- 
heun us, c eu si ridicule ! 

SCÈNE IV. 

GII.DEUT, IIVIIAC. 

ClLBEHl) eoiiruil A CIvtk. 

Civrac l 


Ils t’tiiubnusent. 

CILEERT, 

Cest bien toi que je n'vois!... .Avec l(d, tivrac, je crois voir 
revenir mes jeunes et lu lies années... 

CIVRAC. 

Revenir ni« Ixdles années, divin? Peste! jiviie les crois nas 

(mitlHl n:irtli>% 1>I <>.a •••...1 .V.._ T. .. .4 . » 


un.f lu as Mlle n:.., p.iur inoi,apies avoir joveu- 
^cmenl vêtu à Paris, je reviens k boideauv, où me raïuii tait 
ma ramille : condamnéarevêlir bientAl latope du mflpisli jii, il me 
faudra, je le sais, éteindre ma gah-lé, devenir pmveel solennel : 
niai-s je sms bn-n deimniné à ne jkis me l.ii>.scr nienilie à ce 
ptepe qu un nomme le mariage... Le mariage !... qui d,« riionune 
le plus spirituel fait souvent nn sot, et de riiomme le pins 
imireux pivsque toujours un maityr... qu’on ne cin«mise pua. 
par l'Seniple... (Mon^woi ar cabert. — s« r^iuetisai.l Ail ! ça. tii ne 
po'mts pas au sérieux ce que je dis... Pour ceitaiiics n.ihnes, 
te mai Ligç e^t une très-bonne chi»se... Pour toi, par evemple 
que nous avions suinoinmé le sage... C'est la raison san> doute 
qm a fait ton mariage?.., 

CtLBrRT. 

Non, ce fut la rcconmiisMnce... Tu as su quel revei-s d.* 
fortuit avait autrefois frappé mon père?... U» luisinj am«*na 
juste a cde« opOAiue , en France, monsieur Mieuel .Mendez. ar- 
mateur comme inousieiir Dailigues, antrefois son dssotié, et 
wmeuré son ami... En apprenant notre malheur, monsieur 
Mcniiez vint a mon pi*re : Nous nous «omme.-i onricliis en- 
semble, lui dit-il; te voilà irdevenu pauvre, je me refais Ion 
â^x-ié... Grâce au crédit que ce géiiemix ami ouvrit n mon. 
■^leur Dart eues, toutes le* perti^s furent réparé». -.et à qutliiu *s 
années de w, mon pèn*, renonçant diTniili»emenl à st^s grandes 
opérations commerciales, réaiUait une fortune dmibk de celle 
qu il avait perdue. 

aVRAC.. 

Je me rappoile ce beau trait, que Ion père d'ailleurs raciMi- 
tait a tout le monde, cl qui a dd porter lionheiir à ce digue 
monsieur Mendez. 

CtLUERT. 

Il y a trois ans mon pèn^ reçut de Lblvonne une lettre de vm 
amt, cette lelln’ lui appnmait qm* de fausses spcTul.dious 
araienl amené la ruiiiL* de celui qui nous avait sauvé*.. || 
était trop tard pnir lui venir en aide, r'éluil de son ht de mort 
que Mendez érriviiit : il anniin(,ait ,‘i son ami qu’il lui iiviuit 
fille ni.ina, ion unique cnfint ; quelques mois apres, un»* 
jeurtc ftUc en deuil, ••auvét' p-r inlnu lu d'un uaufrugev entmil 


, ctviuc. 

(. est Im'ti, a'U! c'osi tres-bi™ !... L'amour n'. pu renirua'»- 
pics le marwgc... nuis il est venu, n'cst-cu puü ?^ ^ 

Il I. f.i . . CIUU.RT. 

Il IL suilJiu de voir I)iau;i pviur ne pas en douter. 

CIVRAC. 

‘mblic les soUises uucj ai dite* eu arh- 
vunl - JO iir vaiiUr.ii plus lus i h.inm's ilu ivlilal qu’à dos car- 

Si.'“™;’‘;.;cu,pio 

Tu l'as vu?... 

CIVHAC. 

...,.1.7. U*.*"" ’ ".Téanl... J'ai passé la nuit dici lui., il a 
1 ' b bnTmi.n loloiir pu- iiu do c. j joïvux souper» romme 

: mi 7 Usilo ' n» ’i ”“*P ■f “ m-w él.l Troublé ^ 

Ikiili... O. . ’ l Vien seuls? madame 

u»u tijjUt » ne peut pj* nous enl» iidre? 

CILbtRT. 

Non.... 

L'I U- «VRAC. 

InleLup'.v.'lu^..'!*™* «■ 

^ CILbCAT. 

I tue dame ? 

* ru ... ... civrac. 

vue ^ c*t de la ville, Sauveterre iiie l'a dit, et fort belle, je l’ai 


I. . i 1 CIVRAC. 

V quoiqu'en soulovanl 

l«'l! examiner la ctwiin.iiite ronqnètc de noltvami .. 

tcIlÎt . m'-T' nn"" r" mai» quo Sau- 

Titun mo conlkia pcuWhv i.mi„t. 4 i hdiol do Franro où 

. CILlîERT. 

dairnta^üé '“a“ ^ ‘ 

, , CIVRAC. 

T,i 1.0 no suis guère piéx-olahleaujoiird hid... 

Tu lui aunonteiasma sisii,. pu„r •' 

^ Cll.bElil. 

ücmaui ? nous ne serons plus à llordeaiu. 

„. «VRAC. 

I U pu s pour liuigtcmps ? 

,, . , LiiniiaT. 

dtSdrI7 '' l” j'ai fait prier de 

■r U tIVBAC. 

ru te charges âdors de me faire pardonner mon négligé? 

. ClUiERT. 

hansdoUte... (V«srt.,Ci.T*r,u..«lrU.r.. *l««,lUporU S(l,WlDèernLmèdMa. 
ra^iuia KM csiiMi.) Que fais-tu donc ? ' 

Ln bout de toilette. Il y a «tans ce boudoir une glace oui 

H;mbk avoir éléplacik là tout exprès pour moi... ^ ^ 

aivrac, louraam le dos k U porio de atuche, ne voit pus d**bord Diana. 

SCfCaNE V. 

Les MÊMC.-S, DlAaVA. 

CILPCRT, s Ui„„. 

rlïTaTd iïf ‘onnaiire mouvicur Hu- 

non 11» Uviac, dont je voustu Miuvenl pai-lé 

'* "‘“A. W «O «».. 

Ah! 

... .. ,, , , CILBBRT, i put. 

Ihll '* *”■■■"* • 

. CIVRAC, haltunt. 

.uadame... (a M*o<}Je ne m»* iMuipc pa*. 

..... . ULiiERr. 

A orci la pre8..utaiiuu faite. Tu vas k fixer à Bordeaux : à notre 
retour, lu nous rx-sleras, j'espeic, pins fidèle que ccl étourdi de 
Sauveterre, qui, depuis im grand mois, n'a pa* paru ici. 

Il 1 , tJvivAC, à R»n, 

Il ne le doute du nen. 
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LK PFNOU. 


DU>A. 

Je regretle, moiisîetir, do ne pas mieux vous faire les honneurs 
de cet hAtel. 

GiLetav. 

A la veille d'un départ on est facilement excusé. Hdlez vos 
p)x<paratirs, Diana. Ne m’as-tu pas dis, Civrac, qu'en sortant 
d'ici tu allais à tlu^lel de Franci' r 
aVBAC. 

Kn efTet... (a >•«.) Oh ! c'est bien elle t 

CiLBERT, rnmyftt M4t citkpen *t ailatSakl b* rpno. 

maison de peste est tout pK« de riuHel de France, je vais 
t'accompagner jiisquolà. (ciim,MMiVr«iUc, r<>F>nio ouai. a» khi 

r/iir, » l<4 *i-ut S»M Mir 11 pes'tale ( U<i a Clfrac.) Diana C5t bk-'l) lioUe, 

n'est-«'c pas? Oh ! je te le disais, Civrac, je suis un homme 
heureux. , 

Il lui prend la main. 

UViAC, b«,. 

Tu main est glacée, tiilhert... 

Gn.nf.RT. 

Kl ilia U‘le brûle... j'ai iMsoin d’air... Viens... xieus... ici... 
• •■'tinfTe... 

dX'HAC, ni*M. 

M.irlame.' 

ClLBERTi flilvniMBenl. 

V.ms, viens, (avrac. 

Il • - '.aine Civrac, qui a salué Diana; cellc*ci s'esi incllni-efroidemcat; 
^ peine la porte s’m cllo refermée que Diana retient vera la 


SCÈNE VI. 


DIANA, !«.. U’CILE. 


DIA!(A. 

Il est parti, cl me voilà libte... (>r>ur une heure... peut-élrc... 
I.iinle vs\ allée poiter ma li tlrc a Hamil, elle devrait être de 
ivtour... One l.ul-»‘lle doiu? Celte fille me trahirait-elle?... 
Non... i:jn»vioiir Dailiuues uul que je li chasrc,.. Puis, je 
p.iyais ».i (iii. lité plus cher qu'il ii'eûl, lui, p.iyé sa truhison... 
Ah! quelle t.icde a venir!... (Vest que U ivjhmsede mumieurde 
Siiuteietie... c'est mu vie ou ma muil... On ntotUc... c’est Lu- 
cile eitfitt... 

Ll'CILE. 

J'ai couru, madame, comme vous mu l'ave* rwdomK^ el.„ 

OU>A. 

La réponse de monsieur de S.iu\eleric? 

Ll'CILC. 

Monsieur du Sauveteur venait de sortir pour ae rendre h 
1 hôtel de France où ralleiidiiienl plusieurs amis... Mais russu- 
rez-Tous, I Uhve.sqii valet de ctiamore, s’esl chargé de Ini p<u-ter 
votre lettre, il est paiii devant moi, cl vous aurez la réponse 
d-ins qHelqites minutes peut-être... 

J)IA.V(A, S rll^mlKe. 

Oh! que de délais!... C'est demain... dans qu^tlqiies heures 
que monsieur Dartigues... (a locü^.) Destxmds au vestibule... at- 
tends l’arrivée de ce valet pour qu'il ne tYtnclle pas à un au- 
tre qu'à loi la lettre de son inaitre. 

M'CILt:. 

Oui, madame... (ft'«ic«u*i.} Ah! j'oubliais.. • 

DU^A. 

Quoi donc?... 

ItXILt. 

Il y a jiislenicnt dans lu vestibule un homme d'assez mau- 
vaii>e mine, qui désirait pailer à madame. 

DIANA. 

A moi?. . . 

UTILE. 

Il arrive, dit-il, de Lisbonne. 

MAJlA, awc t«rmr. 

Do Li.obonnc!.»* 

LL'ULC. 

Cl il s'appelle Moretto. 

DIANA, 

Hein?... Müictio... C’est bien .Murclto... que tu as dit?... 

LOCILC. 

Oui, madame, c'est bien le nom de cet homme. 

DIANA. 

El cet homm»*?... 

LICILC. 

Kv| en has. 

DIANA. 

Fai.<(-lc tnonier... tout de suite... ne laisse entier pemnine 
aprÀ*s lui ; n'entre plus toi-mèmo que puni' m'apjwrler la ix'- 
ponse de monsieur de Sauvelerrc, ou pour me prévenir du re- 
tour de monsieur Dartigues, va ! 


SCÈNE VIL 
DIANA, p..» MOHOTO. 

IKANA. 

Moretto... mon frère... près de moi!... Est-ce ma bonne 
étoile, es<l-ce mon mauvais génie qui me l'envoie? 

Monito, CO cozuitnc t-iranser et pauvre, o&t introduit par Lucilc. Diana 
s'est placée de fflaoiére à en que nn figure no puisse Sire vue de No* 
Tctlo en entrant. 

iJXIlLC, noatnol Dmm S Uorrti». 

Voici, madame. 

Sur un signe du Diana, Luctle ic retire. 

DIAJIA, * (ort. 

C’est bûm lui I 

MORLtTO. 

Pardonnez-moi. madame, d'avoir insisté |»utir êlrc admis. 

DIANA, *Mt InarncT 1» Ulr. 

Je le pardonne, Morello. 

NORCTTO, Mrprit. 

Hein ? je reconnais cette voix ! 

DIANA, I* r<'i;>ra»al. 

Reconiiais-lu aussi ce visage? 

MOBLTIO. 

Toi!... toi!... Que me disait donc celte tille? Je croyais |ctr- 
1er à... 

"* DUNA. 

A Uiaiui, üHl- de monsieur Mendez de LUbouue et femme ih> 
ruonsieur Darligiics de Boixleaux... Eb bien, je suis Diana Men- 
dez... je suis madame Dartipnes. 

NORËITO. 

Moi, je ne suis po.A bien sûr d'être éveillé, et je venais ici de- 
mandiT des ivnseigncmenis sur... C)a.<iilda... ma sœur... 

DUNA. 

Que tu a\ai.A si complètement mihliéc. 

MORETTO. 

Oubtùv... oh ! jamais, jtmi.iis!... Après la triste fin du pauvre 
diable qui fut si p^'u ton mai i, je n'eiu pas le courage de res- 
ter à Coîmbtti; lu avais aussi quitté le pays, pour alier à Lis- 
iionne, et tu étais nitiée au service de maueiuoi^dk* Diana 
Mondez. Moi. je tentai de faire fortune... en voyageant. Après 
qii.'ilre ans d tdTorls aussi ingénieux qu’inulilçs, le hasard m'a- 
mèm> tm France, û Bmdeaux. Dans i hôtel oü j'étais descendu, 
dc4 jeunes gens buvaient et caiisiiciil; ils parlaient des dames 
de la ville... La plus sédubanle, dit Tun d'eux, c’est madame 
DarUgiies , une beauté tout espagnole.— Elle est Portiigai.se, ro- 

f rend un aiiliv, j'en suis sûr; elle siMiomme Diana Mendez.— De 
Ubonne? demiurJai-je. — Oul.niiMisicur.— Diana Mendez... me 
dis-je aussitôt a peut-être amené avec elle ma chère Casilda. 
Là-dessus k me ùiis indiqurT l'Iiôtul Dai tigues, m'y voilà, et 
au lieu de demander à Diana .Metiüez ce riu'esl devenu Casilda, 
je domander.li à CasUda ce qu’est devenu Diana Mendez? 

«A.NA. 

Je te le dirai, Moretto ; mais lab$c-moi te bien regarder, toi 
qui me rappelle un passé qui n’csi plus... .Ah! je puis donc pour 
<jueli|ues instants, ou moins, déposer la contrainte qui me pèse 
depuis quatre années ; je puis donc enfin, et sans <Linger rede- 
venir Castlda... Casilda qui, pour éln* heureuse, no demandait 
jadis qu'un rayon de soleil cl quclqut^ piasti'es qu'un joueur 
neiireux lui jetait en échange d'un sourire ou d'un baiser. 
Tiens, Moretto, j'al souvent regi-cllé la misère de Casilda ; j'ai 
parfois envié la l^anbe iU‘ Diana Mendez! 

MORETTO. 

Diana Mendez est morte ? 

DIANA. 

Uestéc orpheline et pauxTe, Diana m'apprit un jour qu’elle 
allait b’cmlÀrtpier pour la France, cl me proposa de l’accom- 
pa^r. Elle était certaine de trouver asile et protection chez le 
l icnc monsieur Darligiu^, ami et obligé de son père; je suivie 
Diana, non par attachement, ni parce qu'elle était ma nwi- 
tresse, mais par curiusité et parce qu’elle 'allait en France. En 
vue des lies Minorques. une temp«‘W nous assaillit, et comrrh' 
vi ce n'était pas .issez de cette hoirible tounnenli>, un incendie 
éclata à bord ; le capitaine du San-V'iyo. lU aussitôt mettre à la 
mer si>s doux x^mbarcalions. Diana, que la terreur verKiait folle, 
s'élança dans la ptemioiv, oubliant sur le navire une petite cas- 
stdle renfennant avec des bijoux, dernier débrLs do sa furtime 
perdue, des Mires et des papiei-s de famille... Je pris cette cas- 
stUte, et je \(»ulus di‘scendiv aupn*s de ma maitivsse; mais le 
canot plein do monde, était déjà au large, et Je fus portée par 
un nulelol dans la MNronde embarcation, qui s’éloigna aussi on 
Ionie Mie du navin^ en flammes. A la clai té de l’incendie i>ous 
vîmes s’engloutir et dlspaiaitrc la ^baïque de Diana Mendez; la 
iHiln* fut dirigée vers un Mliméht qui, nous ayant aperçus, 
N’élail arrêté pour aUcudre et recueillir les naufragés... L'orage 
était alors dans toute sa foixe, notre c^inot poussé par une va- 
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gtu! tnitiienstf vtat !>e heurter contre te navire et «e brisa... Je 
in'évatimiU alurit... Quand ]c revins à moi, j'étais étendiu* sur 
le pc»n( d'un vaisseau, je tenais amvulsïvemenbdans ma main 
la petite cassette de IHaiia, et j’appris que j'avais seule échappé 
à cet épouvantable désastre. 

MOatTTO. 

Je cuiuprcnds loin... la casM'Ue, les papiers de familie... Pas 
un Portugais qiii pût te démentir, pas un Français qui pût le 
recoiiuailre. N irojHtilc celait une audacieuse partie a jouer... 
et je vois que tu l'iis gagmtp... te voilà rlch<‘ et heumise. 

blASA. 

littireiisol non, car j’appartiens .à un thHnmequpje hais. 

MOSETTO. 

Ce doit être n tort : lu avais aussi de la n'puUion pour ton 

{ >irmiei mari, qui était un nimeaii. Voyons, pourquoi os>tu de 
a bainc pour monsieur Darlignes? 

I>U^A. 

Parce que sa naissance, ««m éducation, l’élèvent trop an- * 
dessus de moi ; parce qu'il m'écrase de sa supéiioiitc; parce 
qu'à tout pru|M>s il s'esl fait mon censeur; enfin, Moretto, je le 
nais, parec que j’en aime un autre. 

Moamo. 

Ah! bah! 

DU5A. 

Et je l'aime celul-U à commettre un crime, à mourir pour lui. 

■ORCTTO. 

Toi! allons donc ! 

Tu doutes?.., tiens... je porte là... renfermé dans 1e chaton de 
celle b^t^uc un poison qui foudroie... Eh bien! ce poison me 
tuera, si monsieur de Sauveterre me trahit ou m’abandonne. 

woiiEno. 

Miséricorde! 

DIS?lA. 

le viens de tui écrire... S’il m'aime comme il me l’a juré, U 
m’enlèvera cette miU. 

MOUr-lTU. 

Quelle imprudence! sacrifier à une amourette ta fortune... la 
mienne... Car je ne te quille plus; lu trouveras un prétexte, un 
mensonge, pour me faire udmettio dau.^ celte maison, comme 
n.irvnt,amiouintendant... comme intendant,] aime mieux cela... 
Un mot dit à ton mari suffii-a. Tu te trompe.s, H doit t'adorer. 

DU5A. 

Lui! il paie ma haine en mépris; il veut partir demain et 
m'ordonne de te suivre. Muretto, où il veut nie con- 

duire ?. .. en Portugal, à Lisbimnc ! 

tuxicrro. 

Diable! 

Tu vois donc que je n’avais plus d'espoir que dans l'amour 
de mon>iciu de iMuveteiTe. 

10HET7U. 

El qu'a-Pil répondu? 

DIA>A, I.Wi(r. 

Je Adis te savoir. 

SCÈNK VIII. 

Le.s Mf.nrs l.l-CILE. 

Ltace. 

Madame, voici te billet que vient d'apporter roU\e ; te pauvre 
gditon était tout tKile, tout défait, ü ma dit qu'il sciait pas.té 
quelque chose de terrible à riidlel de France. 

MA>A. 

Quoi donc? 

UUt-E. 

Monsieur de Sauvetene vous l'écrit son» doute ? 

I»V>A. 

D«mne et veille. 

Svyei iranquitte, u.v •jii.ind monsieur rentrera, je 
viendrai frapper à cette porte p^iur v><us avertir. 

DUNA. 

Va! (L«iciie Mfi.) • Cliére Diana, vidre bilkil m’avait comblé dt' 
joie; mais ü ne m’est |ias potsible de quitter Bordeaux celte 
nuit. Sons te plus futile prclexle, votre mari vient de iiu' pro- 
voquer; mon départ resscMUcrail niainten.ua à une fude : je 
puis tout vous sacrifier, Diaiu : tout, excepté mon honneur. * 
il va se battre avec Dartigues... Oh! Dartigucs le tuera!... 

MORCTTÜ. 

li faut empêcher ce duel. 

DIANA. 

Cuniment? 

Moamo. 

Je n'en s.iisnen... mais je IVmpèchmI... Je cours h l'hdiel 


de France... je m'informerai... je... (o« tnvp* inn peu** <.-uup» ■ k 

pofir A« Aaod.) 

PIaXA. • 

Nonsioiir Dartigucs est rentix!. 

MORcrro. 

Très-b'ten... je sors... compte sur moi... K^ste! à aucun prix 
il ne faut retourner à Ushimne. { ii «hi h' u poo* uunk a «lucbe. ) 
sefeNE IX. 

DUNA, p... DEUX DOMESTIQUES h U.CILE. 

C'est demain, sans doute, demain au point du jour, qu’ils 
SC ballnint... d’iri là Motv'Uo pourra-t-il enip'vher ri-ttc f.xldlir 
rencontre? Ah! si j'étais MoreUo, je sauniis bien reiidie ce duel 
impossible... Mais MoreUo n'osera pas... Miuettu aura peur. 

(tca d«rui «aWu »rri*eni, apporUoI nn# (aUr Mr •* i ArwH! Ans rra- 

ivri«. Imile In »H>t es pntijol Ariit «lluam. Oig»* am ,alcl> ;! QuO 

vouhrt-vdus? que faites-vcuis? 

VN VVI.ET. 

Monsieur a ordonné, en ivntiant, de dresser ici te couvert 
pour le souper. 

DUNA. 

Dans ce salon? 

' LUCII.E, 

Oui, madame; c'eat l'ordre de monsieur, (a» a mu*.) il 
vient d'envoyer Philippe ïi 1 1 maison de poste. 

IMANA, A |un. 

Il retarde son départ, plus do doute... 

LCCIUE, b**. 

Prcne* garde, voici monsieur. 

SCÈNE X. 

Les Mûres. CILBEUT. 

Gn.BERT. 

On a fait ce que j'ai dit... c’est bien! Mtiriteiianl vous pmivet 
vous ivlirn*. 

Lveas. 

Mais, rnousieur... 

Nous n'avuns besoin de per>onne pour nous set vir ce soir. 

Allez (ueikaiM «iiru MfirM.) Vous avc 2 fait vos dispositions, 

Diana? 

MANA. 

Nous partons totijoui's? 

CILHEHT. 

Sans doute... .seulement j'ai clnngé l'heure du tioparl. 

DIANA, • |«o. 

C’est cela î 

CILBKnt. 

Je me sulh fait nttendie pour le soiqiei.. Excusez-inoi.,. j'ai 
été retenu à l'hiMel de France. 

MlN-l. 

Oui, par une querelle. 

CILDEm, .>»liSci.«w«*t. 

Vhl vous savez cela? 

MINA. 

Une querelle avec ^lon^ieut' de Sauvetene... avec un de vo> 
ami». 

GILBERT, «ter 

Oui, Rauiil était un camarade de iikui eiifHiict*, un ami de 
iiMA jeunesM* : tieux fois j’ai payé potu‘ lui des dettes d'huuneur; 
un jour qu'il se noyait, j\i nsqiié ma vie |>uur siuver la 
sienne... Vous avez raÎMin. inadume, c'était iiu ami. (se rr»^. 
iMi 01 r«proii»i>t um eUiuo. ) Eh bien, voyez, pourtaiiL.. à propos de 
je no sais déjà plus quelle plaisinterie qui m’avait sernbUte de 
mauvais goût .. j'ai donné un soufllet à rc pauvre Kanui.etcela 
devant plus di* vingt peivmnes... Tout te monde m’a donné tort, 
comme vou» 1e pen<iex bien, et... 

DIA.VA, tUMMl. 

Et on vous a réconciliés. 

GILBERT, envrianil, fvKX'Lioi Uuiu. 

Réconciliés?... allons donc!... Quaud ou a frappé un homme 
au visage on l'a déshonoié, et l'homme qu'on desWiore se lait 
tuer ou tue!... (xfrn on m«ni<*nt. ri, kv«« coiw.) il i«t tard, 

soupons... (voyoni pioo* Arr«iii.r. ) Qu’avcz-vous donc, madime? 

KMNV. 

Je ne nais... l'dir me manque. 

GILBERT , AtHigOMl Act Sr«r> >|iii *uul tu» U rBf«i>anr. 

Le parfum de ces fleurs sans doute. 

Il porte les (tcure dsiis te iKXiduir k droilo. nianai, so remetlam, m soo- 
Itro k demi et t«; suit des yeux. 

DUNA. 

Non... cet homme ne tuera |ki» Raoul- (riii- iiue aom no 

Ar» «vrTf< Ir CuoIhm <Uot u l.afiiic, v«>» w- rvniri A u GiRol rruli.* • 

«rrnr Mnn, fl ni pAn |dtr. «I no in^KfOl a« rliamliriiAr ■<« b <rh^ 


Digitized by Google 



6 


I.E l’EXDl’. 


nHiKT. fWH it t’approctw IHttta, «sinte *\ pfr^or <«aria»t.) MC'h’i, 

iiuMUîoiir, je ü<iU mieux... et pui$4^ue xous le voulez, :ioii|H)ns, 
mODSieur. fcillrrtatancr «HibutMil. ptis lirmu et iniBKiL.I.'.) Nc ^UU$ 
ass4'\ez->ous pa»? 

CILnCRT, 

Si fait... la chaleur est actrahlaiile... (s‘M«frnt.) Vcr>cz>nu>i 

(loi)cà boii-e» Diana... (it> •«a, tSM vniuOim, |Mv«Ki b* Rwm rt %*itr • Ctibi-fl. 
— G<IIii-rt, iMiaiil tf »erre prodMl ((«‘«Hé Ah l ' OUS alIl’Z dik'illl’IlH’lit 
mieux, madame; voire m>tin ne tiemble pas... Vous vous n^&i* 
gnez, je le vob, à pai (ir. 

nUKA. 

Je TOUS oitéirai, monsieur. 

GILfiERT. 

Voulez-vous que je vous dise le n>crrt de cette rdsign.'(iiuii... 
Voua cttnHuilcz a pai tii' demain, parce que vous éles »i\i e que je 
mourrai celto nuit... 

DURA. 

Moi ! 

Cll.fICRT. 

Si votre main était si fcrim’ (mit k l'heure en remplissant ce 
verre, c’est que la mwl est là dans ce vem*... la gi»ce de ce 
boudmi' VOUA .1 lraliie;je vous ai xii jeter. le poison, cl, tenez, 
vous avez oublié de fermer le i'Iiuton de vutie Wgue. 

DIANA, ù 

AhJ... 

giincRT. 

Je vous épargne un crime inutile... C'est pour sauver Kaotil 
que vous vouliez in assassiner... Ü est trop laid, madame; j’at 
tué votre amaul !... 

DIARA. 

Mort! Raoul! mort! 

Elle tomlM* évanouie. 
GII.RERT, ta r>'E«r>V*n<. 

Elle aimait donc quelqu'un, cetic feiiimi* ?... El c’«*sl à celle 
miséiabU’ créât un* que ma vie est enchainev... Oh! i.n nu u> «xin. 
«««Mit v^rtaik'.] liiraiiie! infâme ! (t'ait ii «'•iw>w- ) Uémoire véncive 
dé moiipéiv, vous ne voulez pis que je me venge... fii |irvo«i u »rrr« 
euifiKtiiB*»' (MHir rap(>r«cl>VT ik i il «'airÿlr ) S.ltnle ivllgion 

de ma mère, vous ne voulez p.is que je meure... 

U jette loin de lui k con vtm du verro, pu» il va tonner. 

SCENK XI. 

Les Même», LUUI.E, puis te Valct. 


U'ULE^ 

yu’y a-f-ilt 

GtlUtntT, rroMciMl. lut BOBtrant Oi»M. 

Secourez votre mailiesse. 

U: VAlin'. 'MtraBI. 

Monsieur, la voiture de pnsle est dans la cour. 

GILZEOIT, (MiiuiaMB elat><Wi. 

Bien... je pars... 

LCaLS. 

Monsieur part donc seul ? 

GILRCAT. 

Oui, seul. 

U'CILS. 

Et qiund monsieur revk-ul'ii?... 

GILKI.UT. n I» -itsAm*. 

Umind Dieu aura fait justice*. .. 

1) son pur le fond. — Luriii^, à raMiit*<<:ène, aacoure Diana. 


Aiyi’E II. 

LA RAÏ.LB COUVKMi n’t.VK nOTKLLERIE. 

Portp AU fond ouvrant Aiir la c.vnipAp*e : o« d«*u\ii-nif plan h clpoiir m>o 
portp por>ai>l io tiutnéro A; au |•rt■lllil-r plan, «mt* autre atev li* immi> 
n> A gauriHt au deuiil^nie plau, uou autrvi «usai avec un uumdiv.— 
Tatlu», ebaites, eie. 

SCfcNK DRI-MitUE. 

IIÛÜIN, U’CILE. 

an RORIR, » BS «»iTaa. 

Jow'ph^ ouvre le petit salon à la personoo qui attend roonsicm' 
Inivemais. 

Lcaut. 

Kl dites à la cuisine qu’on penn* ou déjcuuer du numéro 
«(witre. 

ROH», roDHiEUnt un# liev'(»ll«. 

nu donc, ma nicre, ü n’y a plus de rhum dans U boiitrillo. 
u'atE. 

On a employé le re?te hier p»nir arroser romcleltc du nti- 
méro quatre. 

RORL>. 

C'est juste... 'Tletvs, (n as donc enlamé un nouveau p,ùn de 


U'CILE. 

Oui, l'e matin, pour la crème aux pistaches du numéro quatre. 

HIlfUN. 

Diahk'! des pistaches piair im domestique; il se soigne, le nu- 
mém quatre. 

U'CILE. 

Dune! il n'a que ça à faire, ce iiarçon, depuis (ruis semaines 

a u'i! i>l à X-Mitcs, itleiidiint ici son maître, qui n'amve pas... 
St* dhlrail eu consommant beaucoup... 

BOMV. 

Ah! ça, tout c'e qu’il prend, tu le mets sur la carte?... 

l-t'CtLC. 

i lui. mon oncle : numsieur Chiislol payera tout... à vous comme 
pen»ionniiire, et à moi, comme imii. 

RORia. 

Bah! il demande à l'cpousor? 

uuts. 

IMs encore tout à fait... mais je vois bien h la façon dont il 
me regaide que c’est là qu'il veut en venir. Moi, je tiens a ne 
pii> ivxUt lil e, et je n’ai inmi' dot, vou*. le savez, que le* cinq 
cents livres dont mon aïKieime m.iitvessir, madime Darltgues, 

, m’a gvniiliéx* en piiiianl putir la lloltande, il y a trois ans. M<ui- 
sieurCln isloln une exceUento place, chez un maître qu’il dit très- 
géitéivux, de plus il est gentil, jovial et potelé. EnTm, c'est ce 
q IC je puis trouver de in>eux vu la cherté des marU el le prix 
que JC pB'ux y mettre. 

• RoriR. 

I Je ne dis pis non... mais il sv'rait peut-être bon de consulter 
! son muiUc... U Ünii-a par ai river ce docteiu- LâUeuibkde. 
j Sef-XE II. 

I Leü utMT-s DIVF.RXAI5. 

' mVERNAIS. 

riKil-il? maître Robin-., vous connaissez le docteur Latmn- 
I hhide?... 

ROUIR. 

Pas encore, monsieur Duveinais; mais nous le cohnaitrons, 
car il doit venir loger ici. 

1 . 1 'CII.C. 

Il est même en retard, et ça coriimcnccà nous inquiéter. 

mVE^RNAIS. 

Je pub vous donner de ses nouvelles... j'arrive de voyage... 

I el j'ai laiSN; le d<M.l(L'ur à Anceiib... 

UCILC. 

[ Il s’est an'êlé là pour soigner un milade? 

I DlVF.tlRAI?. 

Polir SC s ùsmT hii-méme du coup d’épiV dont j’ai payé son 
insolent démenti... Au surplus, ce |H'tit vinllurd qufit'IU'ur et 
spndasïiii puait liabitu>' k ces accidenU-là... L’est le Irubièine 
qui lui arrive depuis un mois. 

Lt ClUE, • pari. 

Ah! mon Dieu î Clindol lu'ivut pus compter .sur ce maitro-tà. 

CtVCIlSAls, Il ItnAiB. 

Je TOUS «ai dit que j’avais un rimvive et* matin... 

llOI’iR. 

Monsieur du Civrac ?... II e-lairivé, il atUmd au jvlîl salon. 

DIVJ RNA15. 

Il A’ftgil de vous dislingiior. m.iilre Robin... Songez que votts 
aurez pour juge un fulnr lieutenant civil... hi'phivez rhuictoiis 
VUS latents, et f.iiles servir. 

11 entrp i manche. 

ROZI.V. 

Ouî.mnnsieur, à l’instant, {a li’aprî’scc que vient de nous 

dite lui'iisiinir Duverniiis. je crois que tioiis p 'Uvunsdisivi-M'r de la 
ch.'iinhn: du d«H'li’ur-.. 11 d»it avoir Ih soin d«‘ Sion doim-stiqiie .. 
Réglé le coiiinte du immérn quidre, 1.ais-le payer el envoio-ie à 
Anéeiib; moi, je >ais surveiller le service di' ce« messieui'^. 

Il sert. 

I l'CtlE, « Il ni.Miir.nt 

Ceitnint'ment, j’envetrai Chiislol à son niaitrc... in-iis quind 
je serai hicn sûre qu il doit me nivenir... aussi, le premier 
eoiupU- à légler c’est celui du imriuge... Jirx'ph, pré- 

venez le numéni qoitlre «tue le ck^jeuner est scrv i dans lu gi «ludc 
Kiih-... (nrt.r.^.i «I Il fout que je s.uheà quoi m'en tenir... 

! Mon"ieur Lri^lol iu^ite eneme a parler, mais je sab le moyen 
<le lui ouvrir la bouche: je vais inettro son eouvrrl. 

EUtt dre-6« b» couvert t droite. 

SetNK III. 

CHRISTÜL, LtaLE. 

CR 1 S 10 I.. (taiM la c««*|ii*#. 

Hein?... mon déjeuner... déjà! mais je sub tout jiLste éveillé... 
(rairant«-n Jc liai pus cncorc en le temps de savoir si j'avais 
faim. 
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irOLI, «rni>(f«fil l« M It Ukir. 

n^kh! rn|kp(Hit vient en maii^T4inl, mmisHMir ChrUtol. Vous 
nvex dormi |>iu& tard que d'ordimire ce inniin. • 

aiHl^lOL. 

Oui, j'avais beaucoup fatigué hWr k lablr. (a ^rt.) ie mange 
pour endkkiinir mes pa^^ions... et je suis si passionné, (ii >«c«rat 
LwiU.l Je ne peux pas leg.ii-der une femme sans inVtnflammer 
comme un volcan... maU l'amour m'est défendu expressément. 

I.UC1I.E, le rrpHuil a»«c foai|>l9i«Bi>«. 

Monsieur Christol... ne me regardez donc pa.^ comme ça, vous 
avez tes yeux d'une vivacité... 

rUSISTOL. 

C’est vrai... j'ai le reprd tiva>vlf. (a ro».} Trop vif. (rnam w 
•tk m nratu iMnitcv».) Je suis d’oü ra me vient, mam'sellc. 

Luenie. 

Ahl et d’ofi cela? 

CBlktSTOL. trnikrm^l. 

D’un relli'l... vous savez : dis que le soleil rayonne, tout re- 
luit... vous me regai doz. Je britle .. voiLu 

LI'IILE. 

Savez-vou.s que c’est un compliment que vous me faites-là... 

aiRlATOL. 

Tiens, c'est ma fui vrai, (a r«i.) VoiU) encore que îc m'al- 
lume... ça me jouera un mauvais tour. Êteins-toi, Christol, 
éteinMoi! 

Petidam l'« fiarie de Chri«(ol, Jos<'pli a servi le di^Jniner et il e«( sorti 

LCCILF. . Il» t<Auni U maîH Mr r•'|■Mllr. 

Ça pouirait même p.)ssor pour um* véritable déclaration. 

Clini»tOL. •• i<.f9s>'a*l liiwl*><xMif. 

Vous croyez... (a pan.) Uiiuiz uiui de conv^u-sation... 

Il va SL* mviin* à iaU« «t luaugu avidcoicnt. 

I ICII.E, a (uri. 

Qu’est-cc qu'il a dont ?(uaui } Uunsieur Christol... 

cuauioL. 

Hein? 


LfCICE. 

Vous voyez* que ça ne me fâche pas trop... ainsi, vous pouvez 
parler. 

ClUltSTOl., mancrMi Unjvmt. 

Ito quoi? 

LliCILE. 

Mai> de vos intentions... Ce n‘e»l pas & moi à vous fisire des 
avances; vous n'attendez pas que je vmis demande en mariage, 
peut-êlicf... 

CRAISTOI., •««« «ami. 

Oh! non... 

LfCIlE. 

Aloi-s, expliquez-vous franilieinent... vous savez que je suis 
libre. 


HêLas! 


CBRISTOL. 


trai.t. 

Plait-ilî... TOUS regrettez que je sois demoiselle? 

CHRI'.'lOI.. 


Oh! oui... 


U riLi:. 

Voila ne seriez pas fâché de me savoir mariée? 

cnntsifii.. 


Oh! non. 


cnaisTOL. 

Oh ! oui. 

LvaiJi. , 

et vous ne voulez pa.s m'é|H>UBcr ? 

tUSISTCK,. 

Oh ! non. Vous épouser!. .. épouser quelqu’un!... irapoMlble... 
ça m'est absulumeut interdit. 

LtaLZ. 

^ Interdit !... par qui? pourquoi ? 

caaisTOL. 

Pourquoi ? Vous me le demandes, LucUe ? 

LrniE. 

Oui, et parles cUircmenl, je IViige. 

CUttlSTOL. l 

Lucile, je vous en prévk'os. vous allez frémir ! 

UiClLE. 

Je me risque. Voy<ui.s, dt'puis qu.and avez-vous ai peur du 
niaHage ? 

COaiSTOL, 4 AmK'ToU. 

Depuis... 

UICUJE. 

Depuis?... 

oinrsTOU 

Ouc j’ai été pendu ! 

tuatt. 

Pendu ! pendu ! Par accident, sans doute- 

CHKIS10L. 

Par jugement, en nlein sikleil sur la place publique, devint 
deux mille badauds Je la vilU* et di'S environs, sans compter les 
grandes dames et les beaux gentilshommes qui avaient loué des 
tKilcoUs tivs-cher... pour me voir passer... et., trépasser. 

LIVILE. 

Bt pourquoi vous a-t-on pi'ndu ? 

CUftlSTOL, ««M ■cbw«ri«. 

Pour avoir trop aimé. 

UCtLB. 

Oiieiie bêtise ! 

enarsTOL. 

Parole d'Iionoeurt je k jure sur la télé de mes deux veuves. 

LICILL. 

VmiK êtes un mari à doux femmes ! vous avez abusé deux 
innocentes créatures !... 

CBAISTOL, «e 

Oh! oui, ptrlons-cn de mesdames f.liristol! I.a. première 
ét.vit une M.ir>eilldise snpeite, qui m'avait sxkiuU par sa tiillc : 
elle avait ti dt* plus que moi. I.a malheureuse abusa hientdt 
de ses avanloges, elle en abusa doublement : elle me trouipait 
le jour et me buttait la nuit. Je suis tre»-doux, une fols puur- 
liinl je me fâcltai... un peu, et je jetai madame Christol la 
fenêlie... mais si malaUr<iilemont qu'elle tomba sut w‘9 pieds 
et courut rbei cher la garde. Je ik* l'aUendU pas, je gagnai k 
port .1 tontes jamiies; un navire nlhil mettre à U voik, je ne 
demandai niêine pas quelle était sa desUnation, il m'éloignait 
dk‘ ma fetnriK', c était tout ce qu'il me fallait. Voilà le pivmier 
chipifiv de mon histoire conjugale. J'avais bien juré quelle n'en 
aurait pas ou second. 

Eh bien ? 


M.-iis alors, monsieur, je ne potirraif. pas être voire femme. 

CHRISTOL. 

Tant mieux. 

14 CH.E. 

nii’i'ïl-ie que vous me diU.^> donc ? 

CHRIStliL. 

Je dis que j'ai là... <<i rr>pi«- .nr s.ui cir«4 de l'amour pour toutes 
les feimiH'H, et pour vous plus que puur les autivs. Kii airiuml 
ici, k soir, je vous ai vue en P«ille cornette et vous m'avez in- 
cendié tout de snilo. Est^dle libre, csl-olk tilk ? ai-je demandé. 
— Oui, m’ii-t-on rt^iidu. 

LUaLE. 

Alors? 

OmiSTOL. 

Alois, j'ai iHouflé PIncendie. Vous été» charmante, Lucile; 
mais U vous iniinipie «pielque chose d'essruitiel. 


trciu:. 

Oiioi ? 

CHRISTOL. 

l’n mari. Pivnez cn un bien vieux, bien laid; mais prenez-en 
un, je ne pi'ux pas vous aimer sans ça. 

LliCILC. 

Vous ne parki pas sérieusement ! Vous dites que vuiis 
m'Aîniez. 


J’étais depuis six mots dans une charmante petite ville à 
l'élrdiigor; dans chaque maison oii j'all.'tis.jc trouvais une table 
de jeu, et autour de la table, de îoUcs niles qui n-gard.iicnl 
jouer. P«mr chasser le souvenir inJige>te de madame Christd, 
je m’étais .Thandonnéùla passion du biribi. Je jouaU àsstrz heu- 
reusement, voua savez le proverbe. Devant moïse plaçait presque 
toujours une jeune Dllc, dunl les yeux l.iriçaient Jes t^lairs n 
travers son voile, et ces éclairs me 'fascinaient si bien, qu'une 
nuit que j’avais gagné une a'^zez grosse somme, je suivis ma' 
belle inconnue; j’entrai après elle clans une maison parfailement I 
isolée. A peine y étais-je, qu’elle ôta son voile. Ah ! je crus voir 
le ciel s'eiilr’ouvrir. Je tombai aux genoux de cette merveille 
de beauté; .iiissitôt, un homme me tomiie sur les épauk.s, me 
déclare qu’il est le fivre de celle que j'ai compromi.se, et qu'il 
me liieiTt si je ne l’épouse pas. Jm^ite; mon tiitur beau-frêiv 
me donne deux heurts pour n’fltVhir, cl .afin dc> navrer le temp>, 
il commande h su .sjeiir de nous verser h boire. Etk était si belle, 
le vin était si bon, et l'homme est si faible, que le lendemain 
on me rnonlra un acte parraiiemenl en règle; j'étais marié! H 
me sembla voir ma Haiseillaise se dresser devant moi. Je ne 
sais pas si cv fut par excès de vin, d'amour ou de peur, mais 
jctomUiî m.ilnde. Ça me duia six semaines. Pondanlce lemp$-là, 
mu seconde moitié décrouvril l'existence de ma premièie, en 
trouvant dans ma malle l’acte de mou mariage marseillais. 
Ftirieusi' de jalousie, sans doute, elle porta plainte. Bref, on jse 
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LE PENDU. 


juçp,on me cunditmne, tout ça durant im maladie, et le jour 
meme oti j'enhx’ en convalcM'ence, je me iruuvc pendu. 

U'cii.e. 

Pausrc garçon!... ah ça, vou* dcvric* être mort ! 

CHRISTOL. 

Je l'ai mai!^ ça va mieux, merci ; j’ai eu la chance (Tavoir 
aflaire à tm commençant qui s'y i‘«t mai pris, et d'étre acbelë 
apres la céiVinonie, pur un mé^Tin français, pour servir h une 
expérience. Il parait que c'était très-violent, car j'en ai étcrniçê 
tienUMi-ois fois!... Dieu le bénisse! m'a dit le docteur Lalrern- 
Idacle, et voilà comment je suis entre à son service. 

uatK. 

Ah! c'est le docteur {.alrrmlilade qui vous a sauvé? 

CMHIàTOI.. 

Il y a six ans de cela, et je envia toujours avoir niesdanves 
Chmtoi à mes IruiiMcs. A pré»enl, I.ucile, pas un mot de ce que 
je vous ai raconté, n’est*ce pas?... Puis, si vous m'aimez, Lueile, 
ki votts voulez que je vous aime, mariez-vous. 

i-xaLe. 

Merci de votre conseil, monsiciir Chrislol, j’en ai un à vous 
doniH'r, moi; vous n'avez plus rien à faire ici, allez doue soigner 
votre muitre, car il s'est battu et il est blesse. 

cnaisToL. 

Enroi*e!,.. Mais il no fait que ça, le malheureux; il a plus 
souvent a la main l'èpt^ que la lancette... U est blessé, ditt>»- 
Tous... oit ça?... dans quel endroit? 

* UXILE. 

Je ne sais pas. 

chmstik.. 

Je vous demande dansquel endtoil?... dans quel pays?... dans 
quelle ville?... 

LICILE. 

Mais, à Ancenis, où il est resté. 

canisTOi.. 

J'y cours. 

UCIIÆ. 

Quand vous aurez payé votre dépense à l'Iullel. 

CRKISTOI.. 

Faites le compte... l’argent est clicz moi, venez h* eherclvur. 

airtfcini «mbditMif.) Vcncu le chereher. 


Lrare , «Uuit «m w kmâ. 

Vous réglerez au comptoir... Je ne vais pas chez les garçons 
qui ne sont plus & ma: ier. 

CHRISTOL, kUi*«i«M>. 

Hun pauv rc maitre, c'est ciicui'c pour elle qu'il se sera battu , 
i’eo suis sur! 

LtULi:. <|«i albit*wlir, •'•rrMavt. 

Pour elle?... qui donc? 

rjUtlSTOL. 

Pour SA madame Darligues. 

Il sort par la droite, 

LICIUS. 

Ah bah !... madame Darligties. 

Elle sort par le (oad à droiio, en mCma temps que Civrac et DuVemais 
entreot par la gauche. 

SefeNK IV. 

CIVRAC, DUVEHNAIS . puis I..ATREMBLADE. 

Dl'VER>AIS. 

Ainsi, tu trouves que je ne t’al pas trop vanté ka Uknbde 
maître Robia? 


CIVRAC. 

Son déjcùncr était parfait, et lu l'as asciaisonné d'anecdotes 
ou ne peut plus piquanU», surtoutl'lustuire de ta iTncontrc avec 
cet origittal de ducleur. 

M/V1:rRAIS. 

Oui, conçoit-on un inconnu qui U>mU‘ au milieu de la con- 
convcrsalton de deuxanib?... 

CIVRAC. 

El qui sc pose en Don O'ûchuUc d'uiK' madame Darti^ies. 

LatremUade, qui entrait, a'atroïc au fond, lève la tète et êcoote. 

PtlVXRRAlS. 

Il est vrai que je me souveniib de ce que tu tn’cii avais dil, et 
que je la traitais un peu k^crcmenl. 

CIVRAC. 

Il s'est hallu pour cela?... Eh bien! que j’en rencontre A mmi 
imu des champions de celle femme... à ton docteur l.alremldade 
ou À tout autre, je dirai, moi, que mudaiiie Dai ligue» est une 
créature infâme! 

LATRr.MRLADE, 

Monsieur, vous en avez menti. 

CtVRAC. 

Quel est l’insolent?... 

DlVEaSAlS. 

Toiiiounk même.... mon docteur... Ct*mnK*nl, vous êtes déjà 
guéri? 


LATRF.UBl ADE. 

Je nte suis soigné moi-inéme... Que tous k$ malades, mémo 
les niions, en fassent autant, ils s’en trouveront mieux. 
avRAC. 

JVspêre, iiionsteiir, que vous allez rétracter vos oiïcnsantcs 
paroles. 

“ LATRRMBt-ADC. 

Je suis prêt à ks répéter à quiconque insultera ceik que vous 
avez nommée. v 

aVRAC. 

En vérité, c'est à croire que vous ne connaissez pas la femme 
que vous défendez. 

LATREMUtAPC. 

Eûl-ciie tous It» torts que vous lui supposez... en inH-elIr cent 
f<jîs davantage, nul ne lui manquera de respect devant moi. 

Dl’VERVAIS. 

Je te l’ai dit. il faut sc battre avec lui ou recuunaltre que sa 
protégée a toutes les vertus. 

UTRfjHin.Anr.. 

Je n admets pas même la preuve du contraire. 

CIVRAC. 

Alors, c’est donc une mante?... 

LATRERSLAPE , •'aitiMiaM. 

Manie... soit!... .Hais si vous êtes un homme de cœur, mon- 
sieur, VOUS vous garderez bien d'en rire; car elle ne peut avoir 

3 ii'un principe respectabk, la m mie qu'un honorable vieillard 
iTend et soutient au péril de sa vie. 

CIVRAC. 

Tenez, docteur, il y a dans vos pai-oks quelque chose de si 
digne et de si proT'Kid.ûnenl horuiète, nue j’oublterai la vivacité 
do viKÂ expressium, si vous voukz m adresser le plus léger bv 
moignage de regret. 

lATREURLADE. 

Aht il vous suffit d'un regret?... Eh bien! moi, je suis plus 
exigeant, inonskur... Il nie faut des exciiBCS...des excuses éci ites 
et sigmvs par vous... adressées mm pas à moi, mais à niaduiiii^ 
Darilgiics, et que je monlivrni A tous ceux qui se permettent 
d'avoir mauvaise opinion d'elle. 

CIVRAC. 

Moi. me reconnaître des torts envers l'indigne qui a fait la 
honte et le dést^spoir de mon meilleur ami!... 

LATIkEVlRUPE. 

Qui ça... voire ami?... 

CIVRAC. 

Son mari... Gilbert Dartigues, qu’elk a contraint de sc sé{va- 
i-er d’elle. 

lATREaRUDE. 

Galornnk, monsieur, pure calumuîe... C'est un ménage char- 
mant... Je ne t’ai pas vu; mais on fe dit, et je lecrois. 

nVRAC. 

Eh ! monsk'iir. vous ignorez dimc que depuis longtemps ils oc 
sont plus ensemble. 

LATRF.AIIU.ADE. 

Ah! c’est parfait! Vous me dites cela, à rnoi^ qui me suis mis 
en nulle tout exprès pour répomlieà kur invitation. 

CIVRAC. 

Vous allez chc»z Durtigues, vous sauriez où il csl?... vou»p«»ur- 
ri<3 mêle dire? 

I.ATREMBI-ADE. 

D'abord les excuses, monsieur... ensuite je vous dirai tout ce 
que vous voudr«. 

CIVRAC. 

Vous me di'inandez une Uchclé, je n'ai pas même à répondre 
que je refii.v. 

LATREMBLAim. 

Alors mon démenti subsiste, cl je suis à vos ordres. 

IHIVERNAIS. 

U y tient. 

CIVRAC. 

Stiit! On peut toujours se baltre avec un homme qu'on eslimc, 
même quand il s'agit d'une fciuine qu'on méprise. 

I.ATREMUUDE. 

Je ne vous demande qu'une ikmi-lieure... le tcinns d’envoyer 
mmi domestique cliercher les épées que j’ai laiwées uaus ma vui- 
luiv, et de trouver un léiiioin. 

CIVRAC. 

Dans une demi-licurc donc... Rardieu, monsieur, il est heu- 
reux pour votre humiHir guerroyante que je n'aie pas encore 
prêté serment au parlement de RÔrck'aux comme lienUniant ci- 
vil; car au Ikii d'avoir Tbimneiir de me CJHifiei la gurge avec 
vous, je n aurais pu rèpondiv à votre insulte qu’eu vous faisant 
anvkr. 

UtRSMBUM. 

AiTÔter ! 
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C'AOt été Sun devoir. 
A bientôt, noMisicur. 


CIVftAC. 


LATAl'XiLAOE. 

A bicntiH, monsieur... à bientôt. 

CtVMAC, A Dnvt'rMn, ra l«i prc*iM I* lirti MMUr, 

C«Hnpn^[ids-tu ?... Ftartigues aurait rçt>ns sa lemmc!... «’ea^t 
piusque invraisemblable... c'est im{M>s«(me! 

lu «ort«Hl par le fond. 

SCÈNE V. 


LATRLMBiiAOË, 

M'arrêter! parce que je défendit l'honneur de U farntUe... 
n.irce t|ue je ne veu^ pas qu'on iitsulle la bile de mV.«mur;... 
Je ik' pi'i'teinJs {>as diie qu Vile soit irr«>pn>chiibU'... je n'eu sais 
l ien... voilà dix ans que je ne l'ai vue, et j’aurai sur tout eela 
mie expliontiuu UHe-a-lète arec elle, (u xmnr.) Mais quant aux 
autres, mordieu ! nuMisans ou lalomiiialeurs, ce n'est pas a&^ 
i]ii iis me bli-ssent, il faudra qu'ils me tuent ou qu'ils m' rêst- 
^Mientù respecter dans madame Dai’Ui'ues, Suzanne Kernel, ma 
niei'c. 

Il mium plus fort. 

SCÈM-: VI. 

U TllEMBLADE, UT. 1 LE. 

uauu 

Monsieur a sonné... que faut -il lui servir?... 

.Mon domcsUqœ... 

LUOIUL. 

Mais muiisUnu' est venu seul... son domestique n'i^l i>as cn- 
coie aiüvé... 

LATRKURUDK. 

Pas arHvé... mais il y a trois semaines qui* je i'ai envoyé ici.... 

urciLK. 

Alors, momieuj' est le diKhmr Latremblade . Un vous croyait 
blessé. »Ça va donc mieux?... 

LA-rHCMliLAOe. 

Trèfr>bien, mon enfant... prèlà nHuiiimencer. 

LCCtLE, ■<' r>-(>r<lj*t. 

Et toujours pour madame bai tiques?... 

LATfllMIBl.ADK. 

Tu la avnnais?... 

Mme. 

Bi'aucoup, monsieur. 

LiTfteuMJiDa. 

Ne vas-tu pas aussi en dire du mal, toit... 

UXI 1 .S» 

Oli! non... une si bonne maîtresse... Je fais son élr^eà qui 
veut l'entendre. 

LATSKUBlJlDa. 

Ah! tu as servi cliex elle... et tu en penses du bien?... (Ap»n.) 
Elle etd gentille, cette petite; voilà un témoignage que je puis 
invoquer. 

LtClLI. 

Je serais bien ingrate si je parlais autrement... elle qui m'a 
donné ciivq cents livres de gratification... 

tATRUBLADK. 

Peste! tant que cela... à toi, sa servante. 

U'CILE. 

Su femme de chambre, monsieur... Et puis, j'ëlaU dans tous 
les pi'lils secrets de madame. 

LATRKNM.ADB, (Pw^NiIrM. 

Fort bien! fort bien! i* p*o.) Je n’invoquerai encens ce 
lénvàgoâgë^... Elle n'est pas si gentille que je le croyais. 

Envoie-moi Chhstol. 

UICILC, MKMie frat*^ a*B* 

Chrlstol?... ah ! mon Dieu... à vous savies... 

LATaEMBLAOe. 

Attends... je devine... H y avait ici de.s Allés i raarier. 

u>cii.e. 

Oui, monsieur. 

latremblaw. 

Le malheureux... on n»e l'aura épousé! 

Loene. 

tfhî ça n'a ras été jusques-là... heureusement... mais, vous 
croyant malade, à Ancenis, je l'ai envoyé près de vous... et U 
est parti. 

LATtENSLAOB. 

Parti I 


SCÈNE vn. 

Lt-i MÉHi.'i, IJIRISTOL. 

«:hristoi.. 

Oh! mais non... j'ai reconnu votre voiture à la maison de 
poste, et je suis vacouru, dar! dar !... 

LVTREMBADE. 

C’est hotirenx ! 

CflRI^TOL, A'bo IM 4» 

Comment, monsieur, vous vous êt^ encure fait donner un 
amp d'épée... J’espèn^ que c’c.st Ani; vous devex en avoir assez 
comme ça. 

I.VTREMIit>I«. 

Oui, mon garçon, je suis de. ton avis; U est temps que lu 
chance tourne (>n mn faveur... 

cuaisroL. 

Pour ça, U n’y a qu'tm moyen, iiioniùeur : c’est de ne plus 
vous battre. 

tATBLMriADK. 

Tu viens de la inatsun de poste, dis-tu?... Eh bien, mon ami, 
tu vns y ralotirner. 

CURISTOL. 

Commander les clu-vaiu? 

LAIREMHADB. 

Un tout... i'lu‘rcli 4 M' dans le coffre de ma voiture... 

CBRISTOL. 

Vidre boile de phaniiacio ? 

LAltttVRLADB. 

M«"« éjkv’*. 

CURIhTOl. 

(Njur les supprimer, n't^t-cr pas? 

LATItEMbLAOB. 

Pour me battre. 

CnmSTOL, w> rStriMl. 

Vous Kiltreencore... déjà... mais avec qui?... vous arrivet... 
vous n'avex encore vu peivorme! 

LVaiE. 

Mai» M... il y avait ici deux mcMiieurs... 

raiRism. 

Doux!... un sufAsait... ça ne pouvait pas manquer, {bm à 
iwiie.) On ne wut plus le laisser avec porsunne; il est à enfer 
mer, ma paiMle d'honneur. 

LA 1 HUIILADB. 

Tu 11 'est pas encon* parti ? 

CJiBISTOL, 4 ‘mi tk »«ppli»nl. 

Monsieui'.., songez que vous avez la main malheureuie. 

ljaREMIU,VDe, a«cc inpiUMnf. 

Ah ! tu ne veux pas y alb^r... Eh bien! j'irai inoi-mèroe. 

CVBISTOI.. 

Non,inim.sieiir... je ne smitVrirai nas... je suis votre domes- 
tique, c'est pour vous oU'ir ; je vais chercher les épées, mais 
j'apporterai aussi la plurmaeie. 


Avec su pharmacie, il va me porter malheur, (a uc«if.) Main- 
tenant, il me faiulrait un témoin. 

tUCILC. 

lin témoin? 

C.VTBEMNUAOE. 

Comiaîs-tu quelqu'un k qui je puisse m'adresser?... 

I.LCU.E. 

Certainement, inoniiùmr; il y a notre voisin, le capitaine 
BidoU, un vieux corsaii e ; U ne sert plus qu’à ça. 

UTBBMRUD»:. 

Il demeure?,.. 

UCILK. 

Tout à côté... la seconde porte après l'église... il doit être chez 
lui, son pt'Ül est malade. 

I.ATHEmUAOE. 

En ce cas, ie iw feniî pas une démarche inutile... si je ne 
trouve pis le p^, au moins je soignerai k'eiifanl. 

Ilsort 

SCÈNE VIH. 

lÜCILE Mfe. 

bien, c’est un brave homme, ce docteur... mais d'où 
vien donc qu'il livre bataille à tout bout de champ pour madame 
Dartigues, d'oii U connaît-il?... Jamais elle ne me l’a nommé, 
et je ne me rappelW pas l'avoir vu chez elle. 

SCfcNK IX. 

Les Mêmes, DIANA et MORETTO. 

01ARA« 

Bonjour, LucUe.M 
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LE l»ENUl'. 


LCCILE. 

Madame Dartigucs, ma bonne mailressc! 

D!V7(A. 

Oui, je retiens eu France, poi' suite tlu dtkès de monsirur 
Van-Bruuck, l'oncle de mon (nari; et coinmo je passe |>ar Nantes, 
j’ai Toiilu m’urrèter ici, où je savais le trou%er. 

U'CILC, i Rotii*. 

Je vais faire préparer le pavillon poi.r madan c’osl ce nue 
nous avons de rnii ux... Et puU, tm couvert dans la petite salle, 
pour monsieur hnlendaiit. 

«ORcno. 

Occupci>vous de préparer l'nppnrlnricnt de madame... moi, 
J'ai des cotu-ses à faire dans la ville... je déjeunerai plus tard. 

ROBIR. 

U sufat... 

Lucile sort par ]a droite. 


SCENE X. 
DUNA, MOtttTTO. 


Moiiano. 

Eb ! bien, Casilda, nous voici en Rretagnc. 

Je doute qve Lucile puisse nous miHtre sur la tra<% de celui 
oue nous venons y chercher; mais tu sais d'autres moyens d'in- 
formations, n'eit-ce pas? 

MORETTO. 

Oui, la maison de poHlo et le bureau de police... l'un on l’autre 
nom donnera des nouvelles de Darligties, À moins qu’il n’ait 
changé de nom pour mieux cacher sa vie. 

DURA. 

Il faut que tu m’aides à le retrouver, Moretto^ sinon, j'aurai 
en vain suni pendant trois ans la tyrannie d'un vM^iliard souffre- 
teux, avare et colère ; sinon, elle m'échappe celle immense for- 
tune que le moribond regrettait tant de quitter, et qti'apr^ lui 
Usemiile me disputer encore. 

MORmO. 

Oui, l’oncle millionnaire a fait attendre longtemps son héri- 
tage... il ne pouvait pourtant pas t'en dépouiller... lu savais si 
bien jouer ton rdlc auprès de Int... Pauvre jeune femme, victime 
d’un époux infldèle... ange de résignation qui, pour se cottsoler 
de cet abandon, vient exeracr auprès du plus maussade des 
parents, les ennuyeuses vertus de la piété itliale... Ab! lu y as 
mis de la patience... 

DtARA. 

Et pour prix de cette contrainte que je me suis imposée, je ne 
rapporte qu’un testament bitarre, qui m’oblige à de nouveaux 
sacrifices, qui m’impose une condition imposi-ible peut-être à 
remplir. 

MORETTO. 

Oui, celle de retrouver ton mari, et de faire avec lui bon mé- 
nage pendant un an... Ce n’csl qu'à l’expiration de ce délai que 
TOUS pouvez être envoyé en posses-sion oc rhéritage. Ah! il faut 
renoncer à tes beaux projcis de vengeance; apiès tout, trois 
années écoutées depuis la moit de monsieur de Saiivetene 
doivent avoir ^uisc tes regrets et ta haine. 

DIANA. 

Non î je ferai payer à Dartigues, chacune des larmes qu’il m'a 
fait répandre: mais j’aurui k courage de cacher ccltc haine 
qui, loi-sque iVure sera venue, n'en éclatera que plus lorrible, 
P us impitoyable. Je parle de courage... oh! lioretio, que ne 
m'en faudra-t-il pas ^ur m humtlkM' devant cel hoimm‘ et pour 
consentir à une i^oncination seulement apparente. 

MORETTO. 

Songe que vous n’béritcrex p^srim sans l’autre... ce n'est pas 
un ooMlion et demi pour chacun, c’est trois niilUons à vous deux 
que l’uncle Van-Brouck vous laisse. 

DUNA. 

Trois milUons... (amc rMuii«A.)Tu supposes Dai lignes dans ce 
pays, n'est-ce jmst... Preiuls des iuioimations aujourd’hui 
meme... toutàl'neure... 

Monr.TTo. 

Sois tranquille I... r<^nU, NnrrU» ti»nl rt »W P aU.) 

Je nv rends aux ordres de madame... j'aurai rhoum ur de l’in- 
furmer de nton retour... (co«Mw|orKH>«*ii>r.) Ah! que inadRiiic 
n'oubÛe pas d'éciire à son uotoiic de Bordeaux. 

n sort. 


SCENE XI. 

UîClLE, DIANA. 

LfCllC, «nhoçOTt nrt (ihVkIm’ i Di«n. 

Voilà Imit ce qu’il faut pour cela... inadunc nrlc croirait pas... 
ch! bien, je ne suis presque pas surprise de la voir. 

DIANA, S ^ 

Comment cela?.-, pcrniilhc ne iik savait en France. 


U‘ai.E. 

C'est que j'ai tant en'endu parkr de madame, aujourd’hui!.., 

W.ANA, »'.UV 

Ah ! par quelqu'un qui me conuailid...à Nanlest... 

Mou mari, peut-être? 

LCCU.E. 

Non, je n’ai eu aucune nouvelle de monsieur Dartigucs , depuis 
ic iciribie évcneinent ainvé à Bordeaux. 

DIANA, • fart. 

Cette tille ne pourra rien me dire... (bim, «w iaïUKiroiiM.) Qiii 
donc t'a parlé de moi alors? 

U'ULt. 

Un vieux monsieur que vous aurez connu en Hollande saii.> 
doute et qui vous aime beaucoup... La preuve, c'est qu'il s'est 
battu à votre intention... 

IHAKA. 

Ah ! et ce monsieur se nomme ? 

uctta. 

D'un drille de nom, madairte, et qui ne ferait guère deviner 
son caractère... U s'appelle le dtxteur Latrembiade. 

DIANA. 

En elTel... voilà uii nom que je n’oublierai plus; mais je l’en- 
tends au|ourd'liiii pour h picuiicrkfoU. 

Lt« ILE. 

(>)ininenl, madame ne le coimalt pas?... 

MANA. 

Du.< le iiKdns du monde ... (se * ^u«.) Mais je tiens à 

le connaître... S'il i-evient ici, tu me l’auuouccras. 

LmLË. 

Oui, madame... 

EUe rcoioote ver» le food et se rencontre avec LatrembJadc qui ootre. 

SCÈNE XII, 


Les Même», LATrtEMBL.\DE. 

LATREMDLADE. 

Il ira très-bten, l'enfant du capitaine; je n'ai pas de témoin... 
mais l’eniant ira bien. 

LUCItC, B 

Dile« donc, monsieur... vous voyez bien là bas... 

LATREUflLADE. 

Oui, celte dame qui écrit... Eh bien après? 

' UiaLE. 

C'est elle. 

LATRERRLADB, 

Oui? elle?... 

’ Lccac. 

.Madame Uartigues. 

LATRF.Um.ADK. 

llcih? 


U'CILti, A deoM.VBat. 

Elle m'a dit de vous annoncer. 

LATREUDLADK. 

Merci... vu-t'en... je maimonccrai bien mot-roéme... Allons, 
va-t’en. 

Lt’CfLE. 

MaU, monsieur, je... 

LATRFKRUDt;. 

Elle est iüsuportablc, cette petite... Mais va-t'en donc? 

Il la pooASe ddiorr. 
LCCtLK, à poit, «n MriBBt. 

Décidément, je le crois un |ieu timbré. 

Elle di&paralk 

SefeNK \lll. 

W.\.NA, LAmEMBLADE. 


lJATRKUilt.ADF, A IM'IbAo», 

A nous deux, madame ma nicce.. Ce que je ne veux pas 
dire aux autn!S, je v^ûk vous le diivà vous-même... Coimiien- 

S >ns pur la gronder, je l'embiasserai apres. Ma- 

ume... 

DIANA, 

Oui est ]ii? 

LATRKMflUDK. 

Moi, le docleiirLatrembtade. 

DIANA, •« di‘f»M(or. 

Bardou, moniteur.. , j'acliè’ic une lettre. 

LATHCUM.MiK, A 

Elle n’a pa.v bien entendu... (n»rt, iw^mhi.) Je vous ai dit : la.' 
docteur LatrembLadr. 

OI.ANA, «lém». 

Tièfrdiien... je suis à v«ms à riuslant, 

I.ATRFIIÈI.ADF. .«UUnl. 

Oh! c'est trop fort!... {ib»i.)t>UMunc!... 

DIANA, •JUrHIi'Wjtl. 

Vous demandez la fille de cet bétel?... vous vous trt>mpez de 
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nom» mon^inir... ce n’est pas Suzanne qti’nn l’appelle, c'ost 
Lucile... 

En p»rl4nt, Üiatii at ret'‘vé la (Ctc. Flie rez^iHc La TrautUaJa ((ui la 

couteau I*' A\>'C M jicXocliou. 

LAtHLafLADC. 

Ah! grand Dieu!... 

niAüA. 

Qu’avei^vtius donc? 

LATItrMBLAOi; 

Vous n'Oies |iub ma nièce? 

DIANA, «MfiMt. 

Voire nièce!.,. 

LATRhMHI.ADie. 

Mille pardon!!, iirndame. .. jp ^uis confus, dt^speré... il y a 
erreur ou my»lihc.ition. (s«inniM ri VcinUrz mevotr mes 

lrès>tumibk's cicusi's, je croyais pai 1er à madame lUrligties. 

• DUNA. 

Mais madame Dailigiies... c’est nmi,mi.>tisioiir. . 

UTRrtdlUAm , »'«rrl«*l. 

Vous?.., en ètL9>vous bien sûre, madame?... 

DIANA. 

La question est étrange! 

lathmuiladt:. 

Au fait, ü y a peut-«>lre deux dames Dnrtigiies; car j’en 
cemnaU déjà une, et cc n'est pus sous. 

DIANA. 

Il est facile d’éviter toute confusion... Mui, je suis la Icmme 
de momieur Gilbert Darligues! 

LATREHULADC. 

De Bordeaux? 

DIA.NA. 

PréciséinenL 

LATRXMDIADE. 

FiLs d’un armateur? 

DIANA. 

Le seul à Bordeaux qui portât ce nom. 

UTKMihUDC. 

Et votre mari est tils iini<|uu? 

DIVNA. 

Oui, monsieur. 

latrlmblade. 

Une dernière question, s'il vous plaît... Depuis quel temps 
vous appeUc>l*on madame (Ülheit D.ii ligues? 

DIANA, ctoaiH«. 

Mais depuis six ans. 

LATREMBLADF:, » Urm^. 

Quatre avant le mariage de Suzanne... Je suis ti\é, c’est ime 
.ineienne m.iitresse qui .*i pris et gardé le nom du son anemt... 
<!V»l Ins-commun, mais lii's-iiH-oiivenant. 

MANA. 

Vous léfléchisscz, monsieur... est-ce que la confusion vous 
semble encore pntvsible ? 

LATaEMfiLAOE, «twnMl. 

Oh! non, madame... hcuieusumcnt... (a pm.)CVst pour une 
m,iïtru$se de mon neveu que je me kuln battu... ImbiTilo!... 

DUNA. 

H y a dans fout ceci un myslm* une je ne m'explique pas... 
4‘ai pour la premièrt* fo'», aùj>*md niii,Vlinm>cor «le vous ymr, 
monsieur; aujouiil’hui et pour la prt'niiere fois encore, j’en- 
tendi» pmiioncer votre nom.. . nous ne nous fonti.iiNSons donc ni 
l'un ni l’aulre, et un m'apprend que v<ms avez bien voulu vous 
faire mon chevalier. . 

EAiaENDtADV. 

Oui, madame, je me suis battu, pour vous trois fob. et j'ai 
été blessé... trois fuis. 

MARA. 

Croyez, monsieur, que je regr. Ile iiitinimcnt... 

LATaEMBLAUr.. 

El moi, donc, madafne?... Je k ivgrette bien plus que vous... 
Être bloNSé, n’csl rien... mais être i ii^iculel... 

DIANA. 

Ridicule!... 

CATacuaLADi:. 

S>in3 doute... je l’ai été... je vais l'étre encore tout à l'heure... 
Jecrovais venger la répulalDiii conipromÎM! de ma niece, et je 
défenoais Hiomicur d’ime... incotiiuip,.. 

DIAN.A. 

Mais votre nièce et moi, qu'uvua»-mMis donc de commun? 

LATaLNDLADC. 

Rien, grâce au riell... qm* ce nom de Üartigiies, que runc de 
vous «leux doit néoessairenient céder à l'autie. 

diaaa. 

Je ne TOUS compit!niis pas, monsieur. 


UTRriCH.ADC. 

Vous aMi'Z me coin)vrendre... monsieur DarUgucs, depuis 
dou.\ uns est marie. 


Maiié!... 

Avec ma nièce. 


DUKA. 

LATaeNhlAIiK. 


L’tîél impossible!... 


UTREUBLADB. 

Appnmez. madame, qu'on n«' se marie que sérieusement 6rin« 
ma kinilk... c'est pouj-quoi je suis resté garçon. 

DIANA. 

Votie niÎNX* a épou.<«é Gilbert D.iriiguest 

LATKUniLADE. 


De Bordeanx. 


DIANA. 

Vous avez assisté è la cérémonie. 

UTiumauDK. 

Non, je n'étois pas en France. 

DIARA, * part. 

Ab! 


utremblade. 

Mais je suis invité à fêler l’anniviTsaire du mariage, et je suif 
en roule pour aller embrasser muDsicur et madame Dartigues. 

DIANA. 

V«m.s alU-x trouver GUbert!... Vous savez donc quel pays 11 
babile?... 


UTtUOII'l.ADE:. 

Kt VOUS iignorez, vous, madame?... Dieu merci!... Vous 
comprenez que je n’aurai pas la simplicité de vous l’apprendre... 
Vous èks tçup belle, madame, pour que je no redoute pas votre 
pri'H'iice auprès de mon neveu... Dans quel espoir d’ailleurs 
aiii iez-vous l'impnidence, je me sers d’un mot poU, rimpni- 
dence de vous inti-oduire chez madame Uartigiies, cliex sa 
fenune! Gilbeit doit être un lioinme d'honneur, et il vous tkn- 
drait (-iTtairiement le langage que je vais prendre la liberté de 
vous faire eulendre, moi. 

DIA.NA. 

Eh! monsieur, vous abusez... 

LAinraBLAOB. 

Non pas... j’use du droit que me donnent les trois coups d'é* 
pée que j'ai ivçiis à votre intention. . Je continue donc, et je se- 
rai iN'ef. Compiomettre sim nom, c’est mal saiu doute; mak 
enlin «m ne fait tort qu'à soi-méine... Compromettre le nom 
d’un autre, cVsl plus qu’une faute, c'est un crime, c'est un 
vol!... oui, madame, c’est un vol que la loi doit punir!... Je 
vous préviens que je ne me liallrai plus contre celui qui vous 
acctiS4‘i U d’èlie coquette ou légère, mais je délierai tous ceux qui 
préli’iidiviDt que vous êtes m.idHrne Darligues!... C'est vous dire 
assez que j'entends soutenir et prouver que ce nom de Dartigues 
ne vous appai tient pas.... c’est vous dire enfin que je vous dé- 
fends de le purlerf... J’ai bien l'ikumeui'de vous saluiT. 

(II «Ht.) 

SCENE XIV. 

D1.\NA unàt. 

Bénie soit la révélation que m'apporte cet homme... Ce a'esl 
plus devant k modek de toutes «es vertus qu'il faudra que je 
ni'hiiinilie... GUhert aussi a des faiblesses... Gillierl aussi a des 
lorlsà se f.iin? |nrdimner..- Je ne m'y trompe pas... il ne s’agit 

a lie d'une intrigut* amoureuse, et le rdie que m'attribue cecré- 
ule virill.ird , c’est sa chaste nU>ce qui le joue. Ah ! il ne veut 
pas me dire où cst-Daiiigues... Que m’importe... pour le sav<rir 
nuintcuaiit, U me suffira de faire suivra k docteur. 


SCENE XV. 

DIANA, MORETTO. 

MORtvTVO, MatFMrt 

Madame. .. ah ! tu es seule ! 

DIANA. 

(Jui, arrive, Moretto... j’ai « t’apprendre une excluante noii- 
vvikl 

Mourrro. 

(klle que je t'apporte est meilleure encore. 

ihara. 

Je sais comment nous poiuTons être sur les tracea de mon 
mari... 

«OAsno. 

Kl moi j'y suis déjà! 

DIAMA. 

Est-il vraif 


Oui... 

vlcus... 


■Or.ETTO. 

. je sais où lu trouver... Les chevaux sont à ta voiture... 
je l'altcuds. 

U sort vIvoffleaL 
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MARE , refflplUBt » miU* 

0ht... cette fortune!... muintenant, j’en uiUsûre... jel'auvai. t 

nLn»t. j 

Vuid Icfl éfées... et In huitc de pluirmade- < 

D'n'in p»<4c rapidpr»ent d«fkn( lui «aui le voir. CbriMoi lève les jrvui 
MIT vllOi il IsUae touibor k» épcics ci |wusk ua cri do surprise et de 
l•■.^^’ur. 

coatj>Toi.. 

sh! c’est le diable... ou c’est ma sreondet 


ACTE III. 

(;<..ir*Jard(o d'utte ferme. A droite, nn pavillm); à fauche, l'habitation. 

SCÈNK (Mtl'MIÈHK. 

MMiFELONNE, VALLTS DE I-EIIME. l.ATHK«BI.Al)E. 
Mj^'uclonnvt distribue dos As^kites, cW golwleia et du lin^e de (ahie 
.aux TB’pis qui voQt et vivimc-it pendant toute la scène. * 

H.\CI KLt>RRK. 

Aloi’te, Primel!... dresM' In table nous U feuil éc... vivrmi’nt, 

L >ïr. met» \w ^.ind<? lonni* en pen'e... on sonne à b parùi>&.% 
les maitivs vonl aiTÎter... 

t.\Tlit:llBRa>E. voinnt. 

iUlis Mil iiisLtiU... je les .ni di«lribuant aux paiivi\>s ce 

i)iii> \«niis ap]ie!i'7. eu Bix't ijjtu* le )^iu du p.-irdon. 

AImi's, c’ihI que lu ci‘rénioiue tei'iniuiX!.. entin, U voilà 
hnpliM>e noire tltK'he neuve! 

Lvnu'vuiLsbR. 

Oui, mou eiifkul... d elle se iiuiiinie Stizantio, comme sa in<n - 
raine... ma ni^ce, la mie, la bonne, celU^à! Ah! je suis vrai- 
ment arrird ici dan» un lieureux jour!... j’ai pu jtuei combien 
la Ülle de ma sœur est honorée... respeclé**... t;a m a (ait du bit-n 
de voir cela... j'en avais besoin... ça me cimnjîe. 

NACiniORNC. 

Si on i'IioivMe! dame Gilbert! nul' tnailiessc!... c’est-Ci-diiv 
que celui qui oserait parler d’elle sans dier son bonnet iiurail 
contre lui tous les garçons du pays. 

. LATRbHBLADr. 

Vraiinent. (a Alors, b n’ai plus qu’à me reposer ici... 

et moi qui ai risqué hier de me battre encore pi>iir l'autre... heit- 
ifusement que cet honnête monsieur de Civrne m’a tenu quitte 
moyennant une pnignéi' de mains. 

aACUCtONRE. 

Et dire pourtant que quand nn« imilres sont arrivés ici, tout 
nouveaux roarii^. il y a deux am, un chacun les rcuarttail de 
travers. 

LATarHBLADR. 

Et pourquoi? 

NACCELORXR. 

Dame! des inconmisqui n'ont ni vos habits ni vos momejes, 
ça inquiète toujours. Mais ils s’y sont pris d’une si bonne façon, 
que ça n’a }uis duré. Ils avaient le moyen de se donner un chA- 
teau : Us ont acheté cette ferme... iis pouvaient vivre à rien 
faire: ils se muitmis bravenieril, gaieiiMjiit à travailler cuimue 
nous: alon, ma foi, ça nous a gaf^é le ixBur, et ünaleinent on 
les aime pour le bleu qu’ils font, comnK'* on les estime pour le 
bon exemple qu'ils donnent. 

LA1tlKMbL.Vü^. 

De soi-te que GîIImm I Dariigues, mon neveu, omI dix;idénient 
fenuicr* 

MACCELONM.. 

G’e»t imtnc le premiei de cliex nuo.s, quoiqu’il n’ait pas éb- 
élevé piHir ça. Sans nous vonler, diiv* que depuis Giufrandc 
jusqu’au iMMu-g de Ü.<U. il ii'y u rku de plus la'au au soleil <fut> i 
notre métfiiric dt's Ajoncs, coiiiinc il ii’y a rien de mieux assu ti i 
que le maître et la maitresM*... Au fait, c’est dans rordrt*: la 
reine des femmes devait avoir pour liomnii’ le roi des maris. 

UTRlAiPLiDr. 

Ainsi, c’est un hexireux ménage! ' 

maciixovm:. 

: ieux que ça, c’rsl un vrai paradis, si bien que ça nou.s a mis 

l« en giHit delrt* épouséi s, cl nuiour-d'aujourd'hui. il n'y a 

sde filles à marier dans le pays. 

LATanCBLAlvE. 

Plus de filles à marier?... en ce cas, (Jirislol pouira i*cster ici 
»ans danger... Mais, à propos, qu'en a-t-on fait de mon pendu? 

MACl'LLO.XXK. 

Voir** [letidu! 

UTaeHULAUf.. 

Je veux dire : mon donit'süque... ne fa» pas allention, c'est 
un petit nom d’ainiliê que je lui ai donné. 

«ASCtlLORRR. 

Ah! ni'sicu, U est bien mélancolique ce garçon-ià... A peine 


arrivé, il s'est enfermé dans une chambre et ne veut plus es 
démarrer. 

LATREMaUDr, 4 hti-Mtaw. 

Absolument comme à Nantie, où je l’ai retrouvé invlottant U 
fièvre, et sans pouvoir tirer de lui un mol d’explication. 

Bruit d’uoG décbtrgr d<> mouiqueierio. 
MACL'tLONRk. 

Ah ! vlà panrain et la roarrairk’ qifi smlent de l’église. 

Sr.nnerie de cloche au lolti. 
LATRCXBLAUS. 

Et voci leur filleule qui chante. 

SCÈNE II. 

Les Mêmes. CHRISTOL. 

CaaiSIUL, r*lrB«i 4 'm air«CirV. 

Quel Untamare!... Qu’est-ce que ça veut dire? 

MAGtrEUiRNE. 

C'est la fête qui s’annonce. 

UTREMBUIU;. 

Cela t'a réveillé... c’est bien heumix. 

UIRIS10L. 

Je ne dormais pas. moiisûnir, je iH iisais... 

I.ATNi.Mri.Vtii . 

Et à quoi |vnsai»-tu? 

CHr.tSTOI.. 

A vuusdcmandiY mon compte. 

I.AXU(.VRUI»r.. 

Hah! tu veux me quitterf 

’ cmusruu 

i’ui rintenlioii de voyager... Iresdoin. 

LATHt-MBLAUR. 

Pour quelle nüsou? 

ramsTOt. 

PiU-c«‘ (|U' elle est trop pix>s! 

LAIREMBUOE. 

Qui ça? 

laiBISTOL. 

EiL'... ma femme... ma secuuJe... celle qui m’a fait... 
il s’ arrêt*' voyant quo Maguolonne Ve« rapprodtëe ot Têcoute. 
MAGUELORRE, ri»»i. 

Ail ! bon ! je comprimds., . ^ 

CRRlSTlH.. 

Non, vous n’y êtes pas... si ce n’était que cela, je n'on serais 
pas mort. 

MAGI'ELORE, è «IIp m4init ra fbinl. 

Le messager!... il ap{>orle une lettre... Noublions p.is ce que 
nol' maitrcstie m'a recoinrmudé. 

Elh‘ va au fond et divparalt avec le mexfmgnr. 
I.ATRH1(BI.APE. 

Tu dis donc, GhrisUd, que lu as revu ta femme?., la der- 
nière... 

miSTOL. 

Oui, elle... ou le diable. 

LATREMBLaDE. 

Comment, tu n'en es pas »ir? 

CHHISTOl.. 

Si j’en étals silr, vous ne m'auriex pa-î retrouvé. 

LATREMBI.tllE. 

Ainsi, c’ejïl pour une vbion que «Icpiii.i hier, tu es dans un 
pim'il état ? 

cnnisTOL. 

Une vision, ça se peut bien. Alors, c'est dans l'air... aussi je 
d«>mamle à en clwnger. Monsieur, si vous tenez à moi. vous me 
renwnex. 

LvTRCMItlJVIÆ. 

Et oii ira.s-tu. pour te croire à l’abri de celle que tu vois par- 
tout ? 

CURtSrOL. 

J’ai mort plan ; elle doit avoir peur du froid étant d'un climat 
chaud. J’irai en Laponie, au Kamchatka, n'importe où, pourvu 
qu'on y gèle. 

LATRENbtADE. 

Allons, c'est bon, en voilà assez... tu feras mieux de le taire 
et de le rendre utile. Va aider le» servante». 

CHIllSTtH.. 

Ah ! monsieur... je demihdais la glace, et x'ous m’envovoz au 
feu ! 

UtTREMUlADE. 

Va donc !... Tu n'as rien à craindre, elle» sont toutes mari<!cs. 

I3IRJST0I.. 

Vrai?... Aloi's, je me risque ! 

Il tort par la gauche au momcot où Gilbert entre par le fond. 


Digitized by Google 



LE PEXDII. 


SCENE III. 

LATREMBLi\OE, (jlLItKHT, Valms i.e Pavaatiam. 

Ml.fIdTf <in1re*A 

Tous les hommes dans la cour a^cc Iciin: rii>i]s... toutes les 
femmes ici avec leurs bim«|iiels.., on fait cortège à la marrairie 
depuis la sortie de l’église, il faut qu’en rentrant Suzanne rc« 
trouve la fête chez cite. 

On voit les honuno.^ «e rancir au Tond, dans la cour. — Des |>S]r»aiiiH:s 
entrent |>ortaot des bouquets. 

LATREMDUDt. 

Bien, mon neveu, recevez dif'nerncnl la femme qui |»orte à 
bon di'oit votre nom; car celle-la, elle l’hunuie... .Malheureu- 
sement, on ne peut pas en dire autant de tout le ntonde ! 

CILOEKT, in>fiii4l. 

De qui voulez-vous parler i 

Vivsis sa dehors. 
MACtI&LONNE, lyfuraiiMot. 

V’ià la maîtresse 

A Boo entrée, Suzanne est accueillie par un bruit do mousqueterie. Les 
femmes lui présenu-nt leurs bouquets. 

SCÈNE IV. 

Les Mêmes, Sl^ZANNL:, Paysans «i cn Ménétrier. 

MZANNE. 

Encore unestuprise! enct>re des fleurs ! Ah ! mais vraiment, 
mon cœur ne sera jamais assez i iclie pour payer tout cela. 

(;ii.fiEnT. 

Nous serons deux, Suzanne, pour acquitter la dette. 

LATRCMBÜAbE, b*i à OtDtrrt A 

Ah çà , mes enfants, en arrivant ici je m'étais promis le 

S laisir de causer librement avec vous, en petit comité. Au lieu 
e me trouver en famille, je tombe au milieu d’une fôte, c'est 
fort agréable, mais c’est Irès-gènonl. 

SiTAIOtE, A aimi*«a4t. 

Attendez, (au M^a^uw-r.) Dites-moi, père Patrick, si vou.a faisiez 
danser la jeunesse' pendant qu’on prépare la collation, ça la 
mettrait eu meilleur appétit. 

LEMENETAIUI. 

C'est dit, dame Gilbert, j’allon» dans le clos aux bergers. 

GILBERT. 

A tout à l'heure, mes amis. 

LES PA TSARS. 

A tout à l'heure. 

Ib Boricnt, précédés du ménétrier, qV1 da rioton, 

SCÈNE V. 

SL'ZANNE, LATREMBLADE, GILBERT. 
hi'zanm:. 

Eh bien, j'espère qu’ils sont aimable, nos voisins. 
UTRKHPLAOE. 

Trés-aimablcs... Ils s'en vont, et me laissent entin le droit de 
te dire combien je suis joyeux de te revoir, ma Suzanne; con)- 
bien je vous suis reconnai>Hant, Gilbert, puisque je la retrouve 
heureuse. J’ai pris des renseignements sur vous, et grâce à Dieu 
je sais qu’il y a ici acrurd parfait et tendresse n>cipru<|iK'. 

•UZANSE. 

Sans doule; mais il n'y a rien d’étunnant à cebi... Le bon 
accord, la conGance, la tendresse, entre deux époux, ça vient 
tout natarellcmeiit. 

LATKUlltLAOE. 

Parbleu, les perles et les diamants, ça vient imiurdb-menl 
aussi, et ça n'eu n'est pas moins rare. Vous qui vous aimez, 
vous ne vous doutez pas de cela, mes enfants; mais il y a d’af- 
freux ménages dans ce monde. 

GILBERT. 

ûh ! oui, d'honnbles ! qui vous rivent à une insunjtortable 
chaîne, qu'oii ne peut briser que par le crime ou le uesespoir. 

SIZA.VRE. 

t’n mauvais ménage, ce doit être le plus grand de tous les 
malheurs; mais, pmm|uoi .se marier, quand on ne s'aime pas? 

OILUEHT. 

Parce qu'on n'est p.ts toujours maître de suivre* le ivnchant 
de son âme, parce que le destin sépare souvent d'avance ceux 
que l’amour devait réuik. 

84'ZAN.VE. 

Dieu meix'i ! la Providence a p«*rmis que nous piiissiuii.N noa'< 
rcnfonln*-r. 

LATRE.HUAUE. 

Au fait, Gilbert n'est pas du p.iys; coniiueul diable vous êtes- 
vous connu-s ? 

bl'ZARM:, ijiK-HM'itt. 

Je vais vous le dire. U y avait une fois un voyagetir, mi beau 
jeune homme... («MaUfeot c'était lui... qui, .'-'él.uit arrêté 

da ns l'auberge de noire village, montrait si mipaticnt de con- 
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I limier sa route, qiill en faisiiil perdre la télé au postillon qix 
dniigrail île ebe'aux cl .i l.i HTvaulc qui dressait son couvert. 
Eb Ihi n! le lendemain, à min l'enclre de l’aubcige qui doim.iit 
sur les duiiips, c»* métue voyai:inr, si pressé 1a veille, respirait 
1 IrrtTiquillemr'nt l'air frais du malin et ne ptmsait plus à partir. 

1 LMUEVir.I VUE, i CillHffl. 

I VraiiiK’til, vous aviez siibitcjucul change d'idée. 

r.u.M:nT. 

C'rst mon sort t|iii était changé. Saïus Mvoir si j'aimais déjà; 

! sms avoir ni l'ospiiir, ni la volonté d’être aime, je me sentais 
inviudiitiuieut retenu parle désir ■!«.' contempler encorv la r.liai'- 
manle app.irition qui avait livé luc.s ri’gards,el renipli mou cœur 
d'allondnssemcnt et de respect. 

LATREVIÜLAUK. 

Une app<iiition ? 

ULDEIir. 

Figurez-vous imo belle jeune fille... (Moaiii kumb*) c’était 
' elle. . . guidant avec une adorable jMtieuce une bonne vieille 
otdogéii.tire. que le {wids de son «raud âge forç.nl de s’arrêter à 
chique i^is. H Voilà! in’écriai-je, une pieuse entant.» que de 
soins ri iVarmuir |K>ur sa gi aud'mèrr ! — Ce u't‘sl pus sa grand - 
mêle, me répondit-oti ; in.idcnKÛH’îlc Suzanne Kernel n'a plus 
qu'un seul ptrenl qui court le muude. » 

MTRCMBLADi:. 

Ou parlait de moi. 


GU.lil.K1 , inatibiiftiti. 

qui vous l'ra('|K‘ aujourd'hui, poursuivit Tauber- 
(vyons tous les jouis... Il no s’agit pas d'uue Jeune 
i*Mnt un devuir l•uvcrs son aïeule, 0 1*51 mieux que 
c’est une jeune mailresse qui promène sa vieflie 

_ t.ATHKlini.Vt>E. 

■[iirimr, la bonne Jacqueline qui m'a noiini... qui 
I Uf« «e-.é> ta iiii-reel moi... JacuueUne ;i qui j’avais promis 
le repos et le bieiiHtiv dius si vieillesse... et c'est loi '|ui as eu 
>oiti ü'rllr... tii as pavé pjnr moi !... (Jiere entant, viens donc 
que je m’acquitte. 

Il l'embratse arec otTusion, 



srzoNE. 

G'était aussi le vœu de ma mère que j’acconiplksaiN. Rien au 
monde n'aurait pu me di'tidrr à me sc'paivr de Jacqueline; 
mais la pauvre* vieille s'ulbubiissail de jour en jour. La prome- 
nade lui éhiit ordonnée.. . le sccuurs de mon bras lui suftkiit à 
peine, et si inaiii tremblante ne pouvait plus s’aider d'iiii bâ- 
ton... Bar boiilieur. depuis quelque teinp-, nous renconlrhuis 
lou'V les joiii-s sur notre p.r^.s'igi* le jeuiu’ et disiTet voyageur, 
si bien qu'un soir que Jacqu, line se sentait encore plus faible, 
il se trouva qu’au retour, elle avait deux bras pour la soutenir. 

l.ATRKVbl.ADE. 

Foil bien, et de là vint l’amour? 

GILHERT. 

Il était di^jii venu, mun vaicle. 

51IZVNM-. 

Oui, mai-s il fallait le (b'virier. car monsieur s’ob-stinait â gar- 
der le Nilviia*... Ce}K.*ndant il <ivaif assisté avec moi Jacqueline 
à se» derniers momimts... Ci^t dev.mt lui, et en pressiiit sa 
inaiii que la mouraiiti* m’avait dit : Je n.irs san.s regrets, mon 
enfant, je ne te laisse pas seule... Dieu t accorde uii Imiu mari... 
Deux mois après Gilbert ne m’avait encore rien dit de son 
amour... entin, un jour... 

LATREUBLAUE. 

Il K* déclara. 

SUZARNE. 

Au contraire... il vint tiruMpiemeiit lu'aunoiuvr son départ... 
A sa p;'Ueur, aux Ianne.*i qui roulaient dans ses yeux, .à l'émotion 
de «n voix bris<*e, je compris lo5 déchirenients oi* wm creur... Il 
failail me résigner â le perdre* ou lui arrachi*r un aveu; je 
I u'bi^iliii pa.N ; « Vf)ii» |»artez, parce que vous ne vous ciuyez 
; pa« aimé.,, restez. Gilbert, je vous aime. 

LATREMBLAOE. 

Kt il t*sl resté, (a n.tiH-ii.) Ah! maître Gilbert, vouz vous faites 
prier pour être hoiireux. 

GILMLKT. 

que tin jeuiiCAre a été si cruellement éprouvée ! J'ai 
tant laïufTert que je ne piuvais sans terreur corteevoir la pen- 
n'i* d’eiichaiiKT à mon sort ma bieii-aimée Suzanne... Je vou- 
lais Il fuir pour Li soustraire' à mmi malheur; mais l’influence 
de ses doiii'c.s vertus a vaincu le fatal destin qui me poursul- 
vuit. Une nouvelle existence s’e.sl révéler à imn. Je crois à Ta ■ 
venir... je suis eerLtiu de mon bonheur : j'ai U paix du foyer 
domestique, j’ai le travail, j’ai Tamour! 
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SCÈNE VI. 

Us Mt-iiiîs CliRlSTOL. 

CNBl&Tcn.. 

Pardon, midamo iM la oimpa^K. 

SuMtnne «t GittMHi te itagani<'nt i*q souriant ; Tl semble iNt<*Tilit. 
UTRKabLAUE. 

Ne faUt'ÿ pa» attention... cVi>l mon ^MeL nn almri, un vi- 
simmoire. (a cbcmoi.) Est-ce que lu as encon* vu le diable^ 

CHRISTOL. 

Au contraire, U s’agit d'un an|^^,. qui demande. 

GIIKKeT. 

Quoi donc f 

CiiaiATUt.. 

La chariltL.. Oimiiie clic n'osait pas entrer, je lui fais le 
plaiÿirde i’annona'r. 

M'ZVKMK, 

(iübert. nous aurons oublié qui-iqü'itn dans i>os aniiMTiios, 
fais vile entrer celle pauuv filU*... c’est surtout pour les mal- 
heureux que c’o«( fête (’im nous nujourd'Imi. 

CnaiSTOL., rcnKoiluBt <cr« I# fntA. 

Ne TOUS dérangez pas, je n’ai qu'à lui faire un signe... te- 
rH**.. . la voilà. 

Une ipunt étrang{*r<i ponaoi un «'usiumn la tCU; ornée d‘un long 

voile biiUK H tenant ^ la main mio bourse de quAteuM, entre par te 
fond. Lt-s paysan*. U suivent avec intérêt <u respect. 

SCENE VII. 

Lks MftuES. LA VOYAGKIISK, .MAfil’ELON.NE, LES PAVSA^., 

ULltTRI. 

Une iiicmmiM ! 

srz.vît!«c, 

La charmante jetme fille. 

UTRr.NULAl>£. 

El Ctarislol qui notts annonçait une mendiante. 

LA VOYAOEli^. 

En effet, monsieur. Je demande, n**n ms pcair 
sois Riitfirisée par monseigneur réviVjni? a quêter piuir h inn- 
dation d'un hospice, oii les pauvres mères sans )i>ilc puissent 
mettre au jour leur.s enfouis... Eailes un vœu, el si peu que 
TOUS doitnere», nous prierons Dieu qu’il rex.iuee en faveur de 
votre aumâne. 

Les payniu et lea paysannes se groupent kuionr de U quCtease ci 
mettent dans aa bouine qu«-ii|ues jiiéees de mommio. 
ai!ZAa>e, s >*««<4ucuut. 

Tu sais où sont mes épargnes? va les chercher, Haguelonue. 

ctLartiT. 

J’ûai moi-mènie... je veux joindre mon offrande à U tienne. 

Il sort. 

LA VOVACia'Se, a uumibba«t, 

N'avez-vous rien à demander au Seigneiu ? 

LATREMBLAOK, Ooonaut vib «4r*Mie. 

5foi?... que pa.s ime de relhui qui sont tri ii'nit à profiter dev 
htenfails de votre pieuse fondation... voilà mon voeu. 

mar>TOL, a IWU«SI Aa»» U bnartf.. 

Moi, je lui déniant' la giVice de ne jamais reucontrer ma 
femme. 

LA VOTACECSB. 

On ne fait pas de ces \aMiv-U, mon ami.' 

CHRISTOL. 

Mais ai!... mais si! 

SUtANRC, A b i)«l «» «VIn'ener. 

Restez, mon mari \a vousapptirler notre «'flrande. 

l A VuVA<.Li>S:. 

Vus dons aonl iraiitnnl nluc m 'nUiires qu'ils ne doirent pas 

Î rutiler niiv malhi un'nx dr te p-tyn... i VMau villapede Siml- 
iilien-d!*»-ft>t«, dniv^ b dbiiee de [{oïdeaux, que doit être tou- 
dée notre maîs.,m de charité. 

Slt'^A^VB, TlBMnroi. 

Ah ! voiiA êtes de Üordt‘aux? 

I.A TnVAOElVie. 

.Non, madame... je ne suis pas tm'mx' Pr.mçai»e... orpheline et 
échappée à la mort il y a <|uelqui<a années, j'ui lait venu de me 
coitMcrer au service des pumc*. Mon devoir elail de siiim* le» 
sainl(>s remmi*s qui m’ont miunllie p.ii1iiul oii ruiUrv d'une su* 

F éiieiue lesen voyait. Voilà pourquoi je me lioiive de passage en 
raiH-e. . . voilà pouiquoi je sut» ici. 

LATRCmcLAOP. 

Vous aviez pirh! de D irrleaux... mn nièce e.Apérail voir en 
vous IHM* cumputriole de GillaTt Daitii.,uc.A,son mari. 

LA VOVACEI'SC, ce noAw 

Gübeil d’Arliguesl... 

SUZA.VVB. 

Vous le connais&ez?... ou quelqu’un de sa famille, peut-être? 
U V0VA<4.kbE. 

Non, mudime. Je ne conuais eu Pr&me que le digue pivUt 
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a ui noos envoie, et celles qui partagent avec moi cette mis^on 
e quêteuse. 

1 ’ sczAKsr. A rBrt. 

’ J*auruis tant voulu qu'im me p.irUt de son passé ou de sa 
famille ! 

LA VOYACEI'^r., A 

Je suis chez Giibeil Dartigui^!... »iiigulu>r hiu^trdl 
r,IL«ir.ftT, 

Voici inun uumdne el t-i ticime. (ii an«ar n»» bmm» a sm»b«.) A 
chacun sa part, .à ebacuti son vmu. /tMum <jm b 
Que Dieu m'envoie nu fils, el qu'il res>emlib‘ à sa mère! 

HTA70C, gl»uni m (ta*, (^te iW b «ofaRmi.*, 

Oui, qu'il me ressemble par le conir; ainsi nous serons deux à 
t’âinier. 

LA VOTAGEl'Sr, (rr«wBt u l<oi»fv. 

Merci, el maintenant veuillez, je \uus prie, m’indiquer h 
roule du château de Kervel, où je. dois retrouver une de me> 
cmn|)aiçnes? 

UAGTKIXIAHK. 

C'est que le chemin est bien mauvais; on ne piml guitre y 
aller à pied... 

GILiU:ftT. 

JijsU^oient, il y a devant la pjrte ime de nos carrioles tout 
attelée... ttn vous condiiira au rhâtcaii. 

LA VOT.AUKiSE. 

Vous êtes en fête... Je ne voudrais déranger pervmne. 

LATRCMltLAlHv, frcvioi (tar r<imlte <]a1 waibb* sbwwSr (Uw 

rrlVatiHM. 

Tener, voilà uii gailUrdqiii n’a ;*as l'air d'en être, de la fête... 
qu’il vi>ns conduiM.ça le distraira... il accroche quelquefois, 
nazis il ne vei>c jamais. 

aiaiSTou 

Ça me vu! (a r«r*) Eo route, je lui renouvelleiui mon vitni 
conjugal 

CILREUJ, 4 l'u* 4*« vt^U.ib ferm«. 

Pierre, indique le chemin à ce garçon. 

Uuistol sort ATCC I« valet. 

LA VOTAGEl St, A |M(I. i^KirOMi r.abtfU 

(/est lui... ü est marié... il semble heureux... Allons, Dieu 
m’a bieu iuspiriv!... (ibuu) Encore une fMs, merci, el adieu! 

SLZ.VNKE. 

Adieu, el lionne quête. 

CILVCAT, tiia favwn*. 

Vous, mes amis, vous iu'urez promis de Niire ici à la santé 
de la èiiuti-aine... le couvert vous attend, (a L*u«»bb(b.'i Vous en 
Ale>, mon oncle! 

LATKr.aRI.AOF.. 

Parbleu! cette MOtiVlâ doit m'iiiU'resser, moi. qui suisete La 
famille. 

blUII'RT. 

El toi, Suzanne, lu viens avec nous? 

, SCIANRE. 

Sans doute, mon ami. 

MAGL LLOVXr, liM, A SinsMi*. 

Nol' maiti'esAC... j'ai une letlic p air mousietir. 

M>ZaVRL, a . 

Ptmr GilliorL.. donne. Parlez toujours sans mol, j’irai 
vuus rejoindre. 

ULHeRT. 

Quand In voudra». (a*o pntMsi.) Venez, me* amis. 

LAinLVtMl.VtlK, ’)ni « wr|irii b< 4* SiiiaBoc. a |ikM. 

Une lettre iiilciToplée!.. ma iMi.vc>4‘iaU-cile jalouse?... ce s«‘rait 
un but. Je veillerai à ce q a* cidj ne devieune pas un nicuiieur. 

GlCt LRT. 

Je vous attends, mon oncà*. 

UTKL.aiti.Ai)e. 

Me u>Uà... me v-kdlà ! 

Il suit Gtite'rt qui »on avec te# payuns par la gaucha. 

SCÈNE VIII. 

SLZAX.NE. M\GL ELON.\E. 

RLZA.\>6. 

Eb bien ! cvdlo lettre, d'oii vient-elle ?... qui l’a appuiTiV? 

• UVa LLOVNL. 

Ivoii, le mrsRi»ger; il ma «lit qu’ejlç était pour le inailre... 
Alors, coimiie vous me l’aviirz recummàndé, pmir»lau> le cas ou 
lieu viemliait une, je l’ni gaidroî sans en soufûerniol à per- 
sonne... 

SfZAVRt. 

Üietl. (a i-liir-fliAatr.) AlClIlOÜ DioU !... (Oa«l, a«M< m*h»u«b.) Dis- 
moi, .Magiielonne, *|ii’as-iM ptuiN* «fiiaiid jo l’ai dit que je voulais 
voii l.i première la lellie qti on adivs:9ei'aU à mon inarî? 
v.vgi;llo>m.. 

Mais dame!... que vous étii z bien oisv* de savoir ce qu'il y 
avait devtins. 
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JÜTUSNE. 

Cela ne t'a pas fait }>on8er timI de lui, n'est<cc pas? 

Ni de vous non plus... Je me suis bien aperçue que de temps 
en temps le maître avait de# souris et que ça vous inquiète... 
ce qu’un hoimèk‘ lukranie cuiniue lui ciiclie à su foninK*, çd ne 
peut être qu’un rluigrin... N.ilurellemeiit vous en voulez ^utre 
part... afin de l'en consoler ou d’rn stmlTrir enseinhle... V'Ii 
tout c‘<]ue j'ai pens**', nui' maîtresse.. Vous n’avez plus besoin 
de moi?... le reiotune à mon üiivra^te. 

EUc tort. 

SCÈNE I\. 

SI ZA.VNK, «w*. 

Bonne et honnête crëaltiivl... elle ne voit dans mon di^ir in- 
discn‘1 qu'uiK^ preuve d<; dévoûnrient pour CiillH'rl... Oli! oui, je 
lui sni» bien dévouée... n donner ma vie pour lui, s'il le fallait... 
Oui, je l'airm* bien... mais cette lettre a réveillé en moi un st>u* 
venir que les joies de celle journée avaient elTacé. (r.Bf t'atuM à 
c<iiriw, «t (^Me U irtire.) Ah! sî cetle lettre pouvait m’appn'ndre 
que mon inquiétude est injuste, que mon soupçon est cmipahle. 
lEit» lit i» wripu» :) a LV Nantes!... d Qui donc Gilbert connait- 
il à Nantes?... Esl.>ce un iKunme?... est-ce une femme?.,. Je 
vais le savoir. 

SCÈNE X. 

SUZANNE. LATRE.Mni.ADE. 

La Trtinblado e»t entré an pco avant In derniers mou do la teboe 

E >nkédentc ; il a'eM avancé ver» Suxanmr, muih être ememiu par ello ; 
I a vu, pai^osaus l'épaule de celle-ci, la lettre qu’eilo romeniploii. 
LATarUBLADE, ■rreu*t U aisM 4e Setune. 

Tu te trompes, Suzanne, celte lellre n'est pas pour loi, c’est 
à ton mari quelle est adressée. 

Sl^Z.VNXE. 

Ceslvrai... mais qu'importe?... 

LATRtUULAPb. 

Je sais que dans b<»ucoup de ménages, on convient iimtuel- 
lement d’ouvrir la oürn*siH>ndana» run de l’autre... c’est tm 
ustgc que je blAme... D'alx>rd, celui qui permet qu'on lise avant 
lui Ks lettres peut se priver ainsi tin plaisir uamumeer lut- 
même une heureuse nouvelle... Mais ce qu'il y a déplus 
mve encore... il ri54]uc de manquer à un devoir sérieux et de 
livrer iavolunlairement le secret qu’on ne pouvait confier qu’à 
lui seul, et qu’on croyait placer sous la garae de son honneur. 

Ainsi, vous voulez, mon oncle, qu'entre deux époux, l'un 
puisse avoir des secrets qu’il doive cacher à l’autre? 

LATaL.UBLADE. 

Moi?... je T>e veux rien, je dis mon opinion, voilà tout... et 
du moment qu’il y a convention muUuule... mitorisaliuii réci- 
proque ; briser le cachet d’une lettre qui n'est pas pour soi, c'est 
encore une indiscrétion, mais ce n’est {>as un abus de con- 
fiance. 


Un abus de conliance! 

UTRENBt.VOE. 

Oui... et sans moi, tu allais en commettre un, car, j’en ré- 
ponds, Gilbert ne l'a pas aubvrisée û lire ce qu’on lui écrit. 

SiZA^^K. 

Qu'en savez-vous? 

LAtaKaacAm:. 

Mais tout me le dit, ma pauvre Suzanne, tiens, ta main que 
j’ai iclenue à temps et qui IrcmbU* dans la mienne... ton ro- 
eard mal assuré tlans lequel je lis l’incertitude de ton esprit et 
le trouble de ta cMiscience. 

si^Asae. 

C’est vrai, ce que j’aUais faire, je u’en ai nas le droit... mais 
penM f qu'il ne me parlera jamais de celle lellie ; il la brillera 
wmme »l a brûle les autres... Si je |>ouvais seulement savoir 
qui lui écrit?... 

Elle touniwnte la letire dans scs main». 

LATaEMBI-AlU', In» la Ulre. 

Ihreml:* donc garde... sans le vouloir, lu vas Toiiyrir. 
h Ab! mais voilà qui se Imuve à merveille!... tu ne 

veuv que savoir qui a éciit celle lettre, je puis le satisfaire... 
lu môme main a mis hier ù Nanti*» une adresse sur mon agenda, 
regarde cl compare. 

Il montre t» leitro et ragenda. 


M.ZAXXE. 

HiHwré de Civrac!... le .««ul ami dont Gilbert m'ait parlé... 
c’est celiii-là qui pourrait tout me dire! 

I.ATM.VtRLAflE. 

Mais qui donc te tourmente à ce point? On ne parle ici que 
de ton Ironheuret de la tendi-essc de Gilbert ptiur loi. PounpHd 
donc n'es-tu pas heureuse?... As-tu dimc la preuve que Ion 
mari n’ebl pas sincère? 


M'ZAVNK. 

Des pi\‘uves... oh! non, je n’en ai aiictme; aussi je me le dis 
bien souvent : c'est un crime de douter de lui... et pourtant je 
doute!... oui, je doute... depuis cette cruelle nuit on diius le dé- 
lirt* d'un lève il a |i»u’ deux fois |m»noncé un nom de femme 
qui m'u brisé le cœur... Je m'étais promis do l’inteintger; mais 
toujours le courage m'a manqué i^snir lui domandeT quelle est 
celle Diana dont le souvenir vient, même auprès de moi, occu- 
per sa |)ons«^*. 

t ATat.NilLAUE, 4 hii-«»is«-. 

U rêvait de l’autre... et tout haut!... c'est imprudent! 

SIZAN>K. 

Depuis ce moment, comme si un voile se fût déchiré, millo 
circonstances qui ne m’avaient pas frappée d'abonl se. sont rc- 
pr^mléc's à mon l'sprit corntm* autant de témoignages d’un 
mvstèie Inquiétant dans la conduite de Gilbert. .. L’cxlsteucc nou- 
velle uu’ii s’est imposée... la retraite qu'il a choisie loin de la 
ville ou il est oamu... loin du pays uii nous nous sommes ma- 
riés... Enfin l'émution qu'il éprouve ctiaque fols que le mes- 
sager apporte des lettres à son nom!... Et quand je me h.'i»arde 
k le prier de. nte les dire, abus, il me répond par un men- 
songe... Et leltnîCsl toujours perdue. 

LATnrjtBLAUC. 

Une lettre, ça se i>crd si facilement. 

smxsE. 

Il les bn'ile, mon oncle; il les brûle toutes! 

UTKEMBLADE. 

S’ilÎA-s brille, c’est qu’il n’y tient pas... s’il ne le jvule ni de son 
pays ni de sa famille... c’est qu'il ne les legrcUc pas, et que lu 
mi'tienslteii de bnit. 

St'ZAN!VB. 

Oui, mon onde, voi^ ce que je devrais me dire : je suis lieu- 
teuse, il m'aime ; mai» n'a-l-il jamais aimé que moi? 

UTnilABUIlE. 

.Ah ! si les femmes s'occupent de ces dcUiis-là, il n'y a plus de 
rc^ios ni ite Inmlicur pt^ibles. 

StZAÎiSE. 

C’est que le pasKé peut quelquefois tant |)Câcr sut' l’avenir!., • 
Qui me uit que celle Diana a renoncé à lui? 

LAtaEUBLAOE. 

Moi î. . . je t’en réiw>mls- 

Sl’ZANXE. 

Vous? 

LATnEMBUDiw 

Oh! maladroit! 

Sl'ZA^fVE. 

Ainsi elle existe.» vous la connaisses? 

t-ATHP.Hllt.AnE. 

Eb bien! oui, je la connais... involontaiivuncnt, par erreur... 
C’est égal, je n'en suis pas fàclié; car je puis te prouver qmv la 
jabiusH* a tort. Cette femme, que Gilbert Darlipius a pu connaî- 
tre autrefois, il l’a si bien perdue de vue qu’elle ignore aWdument 
oîi il est, et ne le savait pas tmeore mari ^ Je me suis fait le plaisir 
àe lui annoncer votre mariage, moi... c» lui pariant comme on 
park.' à CCS sorte» de crialures... avec l'.iutorilé d’un parent qui 
veut faire respecter l’bonnetir de la famille et le bonlieur d’un 
jeune ménngt*. 

Si:ZA?i5e. 

Je sentais bien qu’il y avait un secret dan» le cœur de GilberL 
Cette femme, il ne l’a pas oublûH*. 

L.ATRbMHLADE. 

Tu du cela à cause de ce nom prononcé en rêve... Ce n’est pas 
un souvenir d'amour, c’evl uncaudumiar... Ne sarhanl rien que 
ce nom (|ui l'avait fait tant de mal, tu pouvais redouter une pas- 
sion née depuis votre mariage... mais tu n'as plus le droit vie 
douter ni craindre, a présent qu’il ne s’agit plus que d’un 
passé qui ne t’apiiarticnt (uts. 

SUZAWE. 

Vous avez raison... Livrée à moi-même, jeriécoutais que les 
conseils de la jalousie; ils m’auraient perdue... Désormais, je 
ne veuv plus suivre que les vûtre». 

LATREMULAUt. 

Et il» ne le manquerimt nas... Tu ns besoin de moi . je ne te 
Aiuilte plu»... je m'établi» uaus ce pays et dans ton voisinage... 
S'il y a une maison à vendre, je l’achete; s’il n'y en a ita», jefais 
bâtir. 

MnAfuu:. 

• Une maison?... près de la iiûtre... Mais jusleraonl il y en a 
nue à quelqm*» pas d'iri , et pour laquelle on chcithe un acqué- 
reur. 

UTRKMBUkllE. 

Il est trouvé ! ... (oh «atma 4» vateu À inDriH-.) Ah ! 011 tc portc une 
santé par là!... tn ne peux ps le dis^amser de remercier les 
braves gtms qui te fêlent... Allons, viens, Suzanne... Du calme, 
de 1.1 confiance... remets courogeu»iniu'nt et intacte à ton miri 
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LE PENDl. 


la que lu às reçue pour lui... Moi, je vais le prendre et je 
l'emmène. 

Oü cela T 

umemura. 

Visiter ma proprltHé. 

D praod le bras 4e Suianoe et lort avec elle par la nuctie au moment 
où Hafiuloiine entre par le rond. 

SCÈNE XI. 

MAGUELO:^NE, jHita DIANA cl MORETTO. 

lUClELUNKE, à 8 <hmoc. 

Daine Gilbert... dame Gilbert... Ab ben oui!... elle ne ni'é- 
cuiilc pas... et moi qui venais lui amvuuccr une visite... ali! 
nuis une belle vislleL.. nous n’en rettvons gucies ici de cet 
ai-nbit'là!... Je vas lui dirc... (a* mtut.) .Mais auparavant faut 
faire entrer le monde... je ne wux pas fairo attendre une si 
gronde dame. (iu>t, *UaatM(aM».)^trez, madame. 

PIAKA. 

Je cro)aU trouver Ici votre maîtresse. 

atACUCCOV^E. 

Je n’ai pas encore pu lui parler de vous ; mais ça va être fait. 

DUNA. 

Alliant que {Kissible, je dc^sire m'adresser à elle seule d’abord. 

MACtELON.Ve. 

(la se trouve bien; notre maitre est trèwKXupé, il a tout le 
p.vys üi $a table... Ne vous iiupaUenlez pas. 

DIANA. 

Je ne suis pas pressée. 

Uogaclonac sort. 

SCENE XII. 

DIANA, MORETTO. 

DIANA f r»taril«»l Mt««r 

Ne trouves-tu pas. MurcUo, que l’aspect de cette mai-sun pro- 
duit une impression (Hmnge : un y éprouve un sentiment dt; 
gène... pour ainsi dire de respect, qui blesse, qui bumilie. 

NOBEttU, fvmiiipi-. 

Oui... c’est poesiblc... i'influetice du climat... l’air de h cam* 
pagne... 

tUANA. 

La lutte necessaire ({ue je viens entreprendre me paraît plus 
audacieuse maintenant... son succès nioin» certain... Ijc lien 
que nous Toulon* briser serait-il plu» solide, plus sérieux que 
nous ne le supposions? 

MORETTO, de mém. 

Tu hésites... lu as peut-iHit! mlson. 

MANA. 

Eh! qui te (larlc de cela?... JViivlsage les périU du combat, 
mats je ne l'énoncé pas è combattre; je rois les difficultés de la 
victoire, mais je ne désespi^re pas de vaincre. 

MORETTO. 

C'csl que nous avons choisi un biiui mauvais joiu* pour cela... 
une date fatale... l'anniversaire de Ion veuvage. 

DIANA, Me MHie d'SiMliM. 

C’est vrai... Mais je ne te savais pas snperstitienx. 

N0RET10. 

Ih'piiis une heure je crois aux revenants. 

WANV. 

Quolle folie l 

MORETTO. 

1.C défunt que j’ai vu pendre U ; a sept ans m’est apparu au- 
jourd'hui. 

DIA!t*. 

EnréveT 

MORETTO. 

Non 5 vivant et conduisant une carriole qui s'est croisée avec 
noire voilim*, sur celte alTreiise roule oh nous avons failli verser 
vingt fois... Il s’est arrêté ]iour nous laisser passer, et la lenteur 
forcée do nos chevaux m'a donné le teiints de m’assurer qiio jo ne 
tne inimpftis pas... Comment existc-t-ilt... c’est inexplicable; 
mais il existe. 

MANa, à Mrimio ifHi ftU w mwvcithr«i «en k fe*d. 

OÙ vaM«? 

MORETTO. 

Siii les tram du revenant,., alin de savoir positivement si je 
ne wii» pîus la diq»e d'une ressemblance. S'il m'est prouvé que 
j’ai bien vu, je saurai bien aussi le mettre dans l’impossibilUe de 
nous nuire. 

Il Mit par le (bad, 

SCFAE xm. 

IMANA, fRfts SUZANNE, précé«U< de liLM'.UKLONNE. 

IMAAA. 

H faut que celle ivswmblanee soit éti'ange en effet; car Mo- 
rettn eat bien inquiet , et U ne sc laisse pa* Intimider f^acilement. 


M.VGUELONRB. Mimit. 

Vlà nol* maîtresse, madame. (ASimMeRnï fonu.) Vlà la dame, 
iioU maiti'osse. 

DIAtiA, A Hk-wSiM, MaMiuiU Smohm. 

Ab! c'est une charmante femme... il U regrettera... 

SC2ANNE. 

VetiUlex bien me dire, madame, qui j'ai l’homieur de recevoir? 

DIANA, MoaUMl 

Je voudrais madame ne parler qu’à vous. 

SUZANNE. 

Monsieur tUUxn-t vient de sortir pour quelques instants, ci le* 
personnes qui sont dans la salle de verdure n’uiit puiiu à tain* ici. 
Va senir, Magucionne. 

EU« wrt. 

.SCÈNE XIV. 

DIANA, SUZA.NNE. 


DIANA, irfirduil Sbuum, 

Vous êtes justement surprise, madame, du mystère dont y 
m'entoure, mais il est essentiel que personne ne puisse entendre 
coque j'ai àvousdire. 

Sl’ZA.VNE, tM*»*». 

Vous le voyez, inadaiiH’, iukis sutmnes tout-à-fait seules, (a i«rt.) 
Que peut donc me vouloir colle rrmiuc?... RUcesl jetuu, elle est 
belle, et poiiiiaut sa voix me fait mal... et son regard me glace. 
(CoauBo d M uill fk iMtInr.) AU! jc dcvluü ! (aU*M à Diau.) VoUS 
volu appelez Diana, ircsl-cepas? 

DU.S4. 

Je cherchai* je ne sais quel ménagement pour vous l'appren- 
dre... Votre pénétration n'a pas été mise en défaut. Jc suis en 
effet Diana, Diana Mondez. 

SrZANNE, à r»Mia*>it Di*N. 

Kilo! Diana! rtiez moi ! et me jeltant eflrontément son nom. 
Oh ! c'est plus «pie de l'iMidare; c'est d*' l'insolenre. (n<ai.} PtT- 
meltcz«iQoi, madame, de ni 'étonner de votre présence dans celle 
maÎKin... Quidque soit le niolif qui vous amène, vous voudix'x 
bien abréger une visite, nu moins étrange, vous en convioiidnt. 

DIANA. 

Vous savez qui Je suis, tant mieux. Je venais sms bruit, sans, 
éclat, vous en instruire; mais du moment que me connaissant 
bien, c'est vous qui l’avouez, vous acceptez voire position. J'ai 
moins de scnipule à vous dire que je viens réclamer mes droits 
id reprendre ma place ! • 

N'ZANM. 

Vos droits!... Votre place!... J’ai mal entendu, madame... ou 
vous éles folle! 


M-ANA. 

Je suis calme, madame... J'ai bien dit mes droits et ma plaa*, 
M vous raffirme; s’il est en ce muiide quelqu'un qui puisse ma 
tes contester... ce n'est pas du moins (iittiert Dartigne*. 

H'ZANNR. 

Ab! mais vous oubliez trop que vous poiiez àsa femme! 

DUNA. 

Kn effet, on vous appelle ainsi... j'ai à ce sujet un conseil mi 
pluMt un uixlreà vous donner. 

Sl'ZANNE, CMiiM rIvffRMi t coffi » >Afg. 

l'nconseil?... im ordre?... de vous!... à mol! 

DIANA. 

liier. à Nantes, un hoiniiic, votre parent je crois, s’est perniD 
de me dire : Il ne me convient {vas que vous vous laissiez reunincr 
madaim! Darligucs, vous coniproraettez ce nom, je vouidéfémls 
de le porter I 

SUZANNE. 

C’était bien... c’était juste! 

DIANA. 

Vüu.» liouvex?... Eh! bien, que ces naixdes qui, pour moi, 
étalent un outrage soient pour vous une U'cihi... a mon tour, je 
vous le ri'iN-lc, > U ne me convient (»as qii on vous ap{K>ile mu- 
d.mie Uai tigues... jc vous diTcnd» de porter ce iiiun ! n 

MZANNR. 

Vous me défendez ne portor le nom de tmm mari... Ah ! si ce 
n’était jvir respect pour lui, pour moi-im'ine, je vou.* aurais déjà 
fait cluiseer. 

DUNA. 

Pardon, madame... si l’une de nous deux di>it sortir de celte 
iiuiisuD : c'est vous, car parUml où est rtarligues, je suis chrz 
moi! 


SUZANNE. 

Chez vous! Oh! Iciu'z inadaine, c'est moi qui suLi folle, cor 
je ne comprend» p!us ce que j'eiilends... Pour oser me iKirlcr a«ii»i. 
vous me croyez donc aussi fa iiiaUn>sae de GHbiut? mU je suis 
sa femme, cnleiidei-vous bien, sa femme. 

MA.NA. 

Vous!... c'est imyKiMiblel 


I 
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«ntAXNK. 

hîeu a reçunos sernwiiU, un iwi'tre a béni noire union. 

niAÜA, A |urt, 

Ce'TieîUard ne se Irompail donc pas. Oh! Gilberl! Gilbert! 

a?2A>>E, da^ur. 

Je vous haïssais tout à l'heure, mad.ime; je vous plains à pré- 
Knl. Vous aimez encore GillK-rl ; car un amour vrai, tlésespéiv, a 
pu seul vous doniver le oujrage et la force de franchir le seuil de 
cette porte. Mais si i’ai pitié <le votre douleur, n'anrrz-vous {>as, 
vous, pitié de mon iHuincurf Si vous aviez dés droits sur votre 
amant, vous n'en pouvez plus avoir sur mi>n mari. Vous compre> 
nez cola, n'e»t>ce pas? P(.mit|uoi donc alors provoquer un éclat, 
un scandale inutile. Vous n’insisU>rcz plus pour voir GÜbèrl, 
Gilbert <|ui ne peut pas racheter une faute par un crime. Madame 
vous le voyez, je ne menace plus; j’oublie qu'avant d'être maU 
heuit^usc vous avez été cou|)able, je ne vois plus que votre in • 
fortune, je pardonne, je pleure et je prie. 

Un seul mol encore, madame; pouvez-vous prouver que mon- 
skur Dartiguos est votre mari devant la loi? 

SfULVNE. 

Oui. 

DUTiA. 

Pouvez-vous prouver cela , ici même , aujourdlmi, tout à 
Vbeüivi 

SeZANKE. 

Oui. 

DIA7IA. 

Très-bien. (Aiutt.) Allons! la fortune m'échappe, mais la ven- 
geance me reste. 

SLZAISVS. 

Eh bien ! madame? Vous vous taisez, vous avez pitié de moi, de 
CilUTl? 

MA?IA. 

IK’ vous? Oui, madame. Mais de lui 1... Gilbert doit vous aimer 
tendrement, Eh bien, je veux que le coup lenible que j’hésite à 
vous piirter vienne de lui, de lui setd. 

SCZAHKE. 

Vous me faites peur, madame. 

DIANA. 

Quelqu’un! C'est Gilbert, je vous laisse avec lui, ne l’interro- 
gez pas, mettez seulement ce médailicm sous scs yeux. 

SCZANNB. pceskst l« oirdstUo*. 

Votre portrait! 

DIANA. 

Tout à riicurc je reviendrai, alors, madame, vous ne penserez 
plus à me chasser, alors vous aussi, vous n'aurez plus dans le 
cœur que de la colère et du la haine, vous aussi vous rêverez la 
vengeance, et celle vengeance, je vous rapporterai, moîl.. 

Elle sort. 

SCENE XV. 

SUZ.^’NE. po(« GILBERT. 

SOZA.NNZ. 

Quel malheur! quel crime va donc m'être révélé? 

CILKEDt, a lui'wfnv. 

CivTdc a vu LViana! Diana que je croyais en Hollande, 
Diana est en France! (At-mmni swaiwb ) Suzanne. (AtbBi a «iu bi hi 
U MAI*.) Qu'os-tu donc? Pourquoi me rcgordcs-tu ainsi ? 
pourquoi ta main treiuble-t-cUe dans la mienne? 

sczasae. 

Gilbert... tu m'aimes, n'est-ce pas? 

CaSFJlT. 

Si je t'aime?... toi... loi, ma Suzaunc !... 

. SIZANNE. 

Et tu me le jures ici, aujourd'hui, comme U y a deux ans dans 
la pauvre église de Gaiilac ? 

oiucaT. 

Oui, je te le jure. 

SAZANNE, hi !• portnil. 

Même devant ceUc femme ? 

CliaCKT. 

Diana! 

SUZANNE. 

Ah! vous l'avez bien reconnue! Je comprends tout, mainte- 
nant... Oui, vos hésitations, vos cumbaU d'autrefois... Le sou- 
venir de cette Diana vous poursuivait jusqu'auprès de mot. 
Ou.vnd je vous voyais vous troubler ou pâlir, r\^l que l’iniagc de 
a‘Ue femme sc dressait entre nous comme un fantôme.... 
comme un remords, {tout-êire... Alors, pourquoi m'avoir irom- 

S ée? pourquoi, loi-^tie vous vouliez partir, avez-vous couvert 
r biMM'rs la m.iin imprudente qui vous retenait? 11 fallait me 
diic : J’ai aimé avant de te eonnaitiv, cl la femme que j'aimais 
exirie encore... Alors, prcAv'nlant ce qui arrive aujuiiid'hiii, ju 
vous aurais dit : Paviez, Gilbert, nous ne pouvons pas être l'un à 


17 

l'autre; j'aiira» été nialhouivusc, mais je vous aurais estimé, 
Gillierl... Je serais morte de douleur, peut-être, mais j'aurais 
emporté de vous dam la tombe un souvenir saint et pur comme 
notre ainoiu' ! 

CIUIKRT. 

Te dire cela c'eût été un blasphème. Suzanne, je n'ai jamais 
aimé qiw toi ! 

SeZANAË. 

C'est devant ce polirait qui vous dément, devant celte preuve 
<|ui TOUS accable, que vous osez parler ainsi? 

CICBUIT. 

Mais quel ennemi assez cimcl, a«sez infdme a pu te dire ce 
nom, a pu placer dons tes mains cette fatale image? 

9tZA.NNE. 

C’est Diana elle-même! 

CTiacaT. 

Tu l’as vue? 

sozAMaa. 

Elle est IcL 

ciuicaT. 

Ici!... 

SUZANNE. 

Et lorsque insultée par elle dans mon honneur, dans mon 
amour... jo lui ai dit que je la ferais chasser... elle, se sentant 
forte de je ne sais quel droit mystérieux et horrible à justifier, 
sans doute, m'a ré^ndu : c'est vous qui sortirez, je suis ici chez 
moi! 

CILBERT. 

O miséraldo Diana! ô ma ma pauvre Suzanne! 

Kl'ZANNE. 

Eh! quoi ! je vous dis l'inHiite qu'elle m'a faite et vous ne 
pouvez que pleurer?... Je vous dis qu’elle m’a ordonné de sortir 
d'ici, et vous ne trouvez pas un cri d’indignation et de colère? 
Elle avait doue raison, celte Diana, quand elle me disait qu’elle 
avait sur voiis desdruiLs que vous ne pourriez pas méconnaître? 
Des dniils! elle! ici!... chez moi! Allons donc!... Vous vous tai- 
Si>z... mais vitlre silence i>sl un aveu, GillH^rt; votre silence me 
déM^I>ère cime tue... Elle va revenir, celte Diana, revenir plus 
audacieuse, plus insolente encore... Oh! die ne me bravera pas 
uiu' seconde fois... ce que vous n'osez pas faii'e, je le ferai... je 
chasserai celte feomie, oui, je la chasserai devant tous. 

GILBUIT, 

Suzanne! 

SL'Z-ANNE. 

Nous verrons si après avoir laissé insulter votre femme vous 
oserez défendre votre maitresso. 

CII.UERT. 

Eh! ce n'est pas ma mailresse, c'est ma femme! 

St^ANNE, pw u Ki B i n» en. 

Oh! voilà le malheur! voilà le crime! ! 

Elfi> tombe for on siège. 
tilLBCilT, ■•Heipitabt % 

Suzannc,écnule...écoule avant de maudire... Cette f£^me que 
je n'ai jamais aimée... colle fomine que m'imposa la volonté 
d’un père... Celle femme a nélri ma jeunesse, outragé mrm 
h<mneur, attenté à ma vie. Si elle existe encore, elle ne le doit 
qu'à nia pitié; car je pouvais la faire condamner comme adul- 
téré et Comme empoimtrmcuse ; mais ma clémence d'autrefois 
fait sa force aujourd'hui, et, contre son droit, U n'y a pas de 
lutte possible. 

.SUZANNE. 

Pas de lutte possible !... 

CIUICRT. 

Oh ! rassure-toi, Suzanne... s'il n'y avait aucun refuge contre 
l'horrible menace de Diana, ce serait à devenir fou^ suicide ou 
assassin !... Mais, par bonheur, il est encore un moyen de s'y 
soustraire. 

SUZANNE. 

Un moyen... et lequel? 

ULAERT. 

Tout ce que je possède, je l'aliandonnc à l’infâme qui a désho- 
noré mon mim... Je pars assez riche, assez heureux encore, pui.s- 
que j’emporte avec moi mon trésor, mon amour, ma Suzanne! 

SUZANNE. 

Partir comme des fugitifs... comme des coupables... Oh ! 
mais ce que tu me proposes est imiiossible. 

GILBERT. 

Suzanne, du moment que Diana a mis te pied dans c^>Ue mai- 
son, te maUicnr y est entré avec elle; nous ne pouvons plus y 
échapiicr que par la liiite. 

SUZANNE. 

Fuir! et celte femme aura le droit de dire que je lui ai volé 
son nuiri... mon oncle maudira en moi celle qui déshonore sa 
famille... tout le monde pourra m’accuser... Pas une voix, roêroe 
b tienne, ne s’élèvera pour attester que je suis une honnête 
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femme! J’ij^noïv quelles peuvent «Mre les conséquences de la si- 
Uuitbu où tù nous a placés; mais, pttisqu‘aprèH Uni d’indignités, 
cette femme 06 e invuquei suii Utiv, riiui, à qui la conscience ne 
reproche i-icii, j’ai mes droits aussi et j’ai de plus mon honneur 
à défendn*. Non, je ne m'enfuirai pasde^ant elle, ce serait corn* 
mettre une Wclteté, ce serait m’a\ilîr à nnm tour; et j'estime 
trop haut mon amour» Gilbert, pour laisser diie qu'U est cou« 
pablc. 

GIUIERT. 

Oui, lu as raison, Suzanne. Ce départ était une lâcheté... 
Pardonne-moi d'en avoir eu la pensée... nous resterons, tu l'as 
dit; le soin de ton honneur l’exige... Ü'ailieurs, Je n’ai rien à 
craindre pour toi; moi seul ai ctunroisla faute... elle doit être 
punie... Vienne donc Diana et sa vengeance, j'accepte d'avance 
toute la rigueur de la loi. 

H entre dans le pavillon et disparaît. 

SCENE XVI. 

ST7.\NNE, s€w/«. 

La loi !... ce mot m'a fait peur... Oue peut donc la Im contre 
lui?... Il le sait... mais je nnteiTOgentis en vain... il ne me le 
dira pas.. . mon Dieu !... pauvre femme ignorante que je suis des 
sévérités de la justice ; je n’ai pensé qu’à mon honneur compii>- 
mis... à mes droits contestés... et, pour ks défendre, je vais peut- 
être exposer ctdiii qui ne fut coupable que par atnour pour moi... 
Par qui savoir la vérité, cl, s’il est quelqu’un qui puisse me la 
dire, comment la lui demander «ms que réniutioii de ma voix, 
le trouble de mon regard ne trahissent le secret de Gilbert! 

Elle s'assied pensive et reste absorbée dan» ses réOeuoas. 

SCENE XVII. 

SI.’ZANNE, ClimSTÜL, 

CnfUSTOI-, s lui-»ènw, minsl |OI» M effaré. 

C'était lui ! mon enauin de beau-frère... ü m’a reconnu... S’il 
m'a suivi, je suis penfu. (an nurrhisl s <i m bMrlc * M»e 

do partOos pm éwqucl Samana ««t attia». — ■ U poM« ns «ri.) Ab I 
SttZA5iXE, te reti»in>«»t. 

Eh bien!... qu’y a-t-il ? 

• cunistoi.. 

Ah! pardon, madame... je marohaU à reculons, ce qui fait 
que je ne voyais pas devant moi 

SeZAN?IE. 

Vous paraissez bien ému, mon ami. 

cuatsToi.. 

Ému !... j'ai le sang tourné... Vous me dirie» que mes cheveux 
ont blanchi, que ça ne m’étonnerail pis. (aw font.) Madame, je 
ne tiens plus surmes jambes !... madame, je iomiHi à vos pieds!., 
madame, votre oncle est mon sauveur, vous êtes sa nièce, vous 
devez inc sauver Hus$i. 

SOZAN»E. 

Vous sauver ; mais quel danger courez-vou.<i donc ? 

suza^m:. 

fjiiel^anger?... Mabi vou.s ne savez donc po.s ce qui attend un 
homme qui a eu l'imprudence de se remarier en siHHmdcs noces, 
du vivant de sa première? 

Sl'ZOiNE, fr»ppr« d« ft* ptioki. 

Vous le savez, vous? 

ClIfttSTM.. 

Obi oui, je le sais... puisque c'est mon propre accident. 

Si:ZA>?IX. 

Digamc... Vous êtes bigame. 

CHKISTOL. 

Complètement... 

StI^A^?fE. 

Alors, vous pouvez me diro. ., 

rrHMSTOL. 

Ce qu'il en coûte aux malheureux qui se sont laissés tenter 
par cet horrible fruit défendu... Mieux que tout autre... l'ai lâ- 
dessus di*s renseignements potiiifs et personnels. 

SrZANKE. 

On leur fait subir la honte d'un jugement public, n’cst-cc pas? 

cnaisTOL. 

Ce n'est qu’liumilianl, ça ne compte fuui. 

«■ZAÎOSE. 

Puis on les condamne à la pi isim ? 

CURtSTOI.. 

Si ce n’était que ça, on s’y ferait. 

SirZANRE, ATiv u-mar. 

Le boiiiTcau ne les flétrit pas, s;ins doute ? 

CHRtSlOI.. 

Mieux que ça, madanK>, il les pend ! 

80ZA5ae. 

La mort!... la mort!... c'est imp«R<sible. 

CMRISTOL. 

Oh ! mais si!... j’en parle savamment, j’y al passé. 


ScZaNRE, cvaine >»ruUv. 

L'infamie 1... le supplice ! 

CJiniLTOL. 

Oui, madame, c'est l'usage dans tous les pays dvilisésren 
Portugal comme à Londres, en Bretagne comme Paris; qui 
du bigame, dit mari à pendre ou mari pendu. 

SOZAKNE, ft 

Ainsi, c'est sa vie que GiU»ert me sacrifiait ! quand je refusais 
de le suivre, je l’exposais k mourir de la main du bourreau. 

cuntsTOL, à i»ti. 

Je l'intéresse. 

SOZA^tXE, 4e 

Nous partirons ensemble... cette nuit... c'est moi qui le veux, 
maintenant. 

CaiimOL, »Wuat «inp^fril. 

Hein ? 

KZAlUtB, eooiMiqakt, md« Mr« *«iFn4«e Or Cliriik4. 

Je ne crains plus la honte... je brave le mépiis, U s’agit de le 
sauver..- Au prix de mon honneur, je puis racheter tu vie. Tu 
vivras, Gilbert, tu vivras! (lU» mu» dia» i» p»«ia>ia m *‘am«4 pMr 
derira.) Mais, MU mot au mailre de poste... C’est un ami, je puis 
compter sur sa discrétion. 

CRRISTOL, i 

En voilà une protection solide et inattendue... Je ne deman- 
dais qu’à l’altemlrir... je l’ai exa^rée... C’est égal, me voici plus 
traiiqilüle. (Ap«rr«v*nt le «lidalUM.; Qu’cSl-CC que c’CSt OUC Ç-O? 
(RaiMMeat le pwrlrait «1 le ra^nlaat.) Ah ! Cusitda !... COSildal... Ça 
n'csl pas une vision ça... c’est un avertissement!... une mi-nace ! 

SCENE xvni. 

Lts MfcRBS, MACLE1.0NNE. 

XACI KLO^RE, KMunM. 

Ah ! notit> maîtresse... si vous saviez... 

SIZArOlK. 

Eh bien ! qu’y a-t-il ? Te voilà toute bouU>versée. 

■AnUELOSM:. 

Je crois bien, il y a de quoi... ça ne s’est jamais vu chez 
nous. 

SrZAKXE. 

Quoi donc ? 

NUCUErOKKE. 

Des officiers de justice qui viennent d’entrer dans la ferme au 
nom de la loi. 

M.^A?iaE, aver lrrfe«r. 

Au nom de la loi ! 

' CHRISTOL, A ft»H. 

La loi... je la connais... je n'ai plus qu'à me sauver jusqu’au 
bout du monde, s'il y en a un. (it mh an coan«i.) 

SIZARNR. 

Mon Dieu ! Ces ofilciers de justice, qui donc a pu les ami'iier 
ici? 

SCENE X!X. 

Les I.ATKEMI1LA1)E. 

UTRKURI.VtiE. 

Qui ?... Parbleu, c’est moi ! 

srzA.xrvE. 

Vous, mon oncle ? 

LATRKMBUOB. 

Oui, (M)ur le débarra^r une bonne fois de rimpnidentc 
rivale qui ose venir te braver jusque clies toi. 

SLZAR.VE. 

' Ah! qu'avez-vous fait? 

LATnCMnLAOE. 

Mon devoir... Je l'avais avertie... elle n’en n’a pa.H leftn 
compte... El. puisqu'elle n'a pas craint, malgré ma déiense, de 
s'introduire dans le domicile conjugal, c’est a la justice de l’en 
faire sortir. 

StIZARNC. 

Ah ! TOUS nous avez perdus ! 

LATREUtRUDE, 

Perdus ! 

SCENE XX. 

S17ANNE, LATftEMBLADE, DIANA, MAGIIKI.ONNE, Patsaxs, 
Valets de ferme, OmciEns de jcstue. 

UTRKUMADK, A Dutm. 

&icore ici ! 

punA. 

Avant que l'ordre ohtemi par vous s’exécute, moiHleur, j’ai 
voulu voir monnieur iMiiigtu's. C'est devant vous, diMont tous 
que ji* jiarlerai à Gilbert; après m'avoir entendue, vous déchi- 
rerez viuLA-iuéine cet M-dre, et vous regretterez amèrement de 
l'avcdr sollicité. 
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I.ATKIMBLAIir.. 

Moi! Al}<ins donc l 

DIAKA. 

Dj'nwnJi'x à madanic, qui doit t(»ut wyoir à prdsenf, de- 
miuvdez'hü s'il y o quelqu'un au monde qui nii te droit de me 
chasM'f de cette maison, qui est U mienne, de me disputer ce 
nom de DarUgues, qui esi te mien. 

TOCS. 

Le sien I 

LATKLMin.ADK, i «-«•i**. 

Comment! elle ose, même devant toi. 

UIA^A. 

Vous voyez, madame se tait. 

LATREMBtAUt;. r«<NO«ta«t. 

Oh! c'est trop fort ! qu’on aille chercher monsieur Dartigucs, 
qu’on ramène, qu'il ttenru^ ki à l'instant. 

Un valet sort. 

OIA!<A, bM, i Suuane. 

Gilbert vous a tout avoué, n'cst-cc pas ? Unies par le inallieur, 
unissons-nous pour la vengeance. 

SUZAKTIE. 

I.a vengeance ! 

nu^A. 

Je vous l'avais pit)mUe, et vtwts l’aurez cctetanlc, leiTible ! 
Il suffit pour cela aun nv*t, d’un seul. Ce mot, dites-lc donc 7 

SCZA!V5e. 

Mol! 

niAMA. 

Vous hdsttez, Je le dirai, moi... 

$L’ZA^!(C. 

Oh! non, madame... si vwis aimez (iilberl, vous ne te jK*rdrcz 
pas... vous ne parlerez pas. 

DtAXA. 

Je le hais... et je parierai... (tiMi.l^Slonsk ur te docteur, vous 
n'aurez pasinuütemrot ap^idd tes oiTuters de jusUce dans cette 
maisim... Ils y trouveront un coupable, que je dénoncé, que 
j'accos»*, c'est' CUbert Dartigucs. 

TOUS. 

Gilbert! , ,, 

Ici, Gilbert pwelt dans le pzviUoa. A la voix do Duna qui 1 accose, tl 
s'errêic, et écoute avec anxiété. 

INASA, ro«li»MBt 41W fbtr«. 

Gilbert, («li, Gillicrl qui a menti à Oku et aux homm^ , GJl- 
l»erl, qui a commis un faux et un sacrilège, Gilbert, enfin, qm 
est bigame. 

TOl.'S. 

Bigame! 

STZAKM:, a Aeni’VMS. 

Bliis, vous te tuez, madame. 

IHA:tA, <w> méinN 

Je me venge, 

SVZAXSe. h 

Oh ! elle ne l'a jamais aimd, cette femme. 

CILSEHT, è T«fl. 

Oh ! je nattcndrai pas l'Infamie! (il tar»* 1 m Su poMitw#.) 

LATSENBLAUK. 

Suzanne... ma pauvre Siuumne... trompée... indignement 
trompée... Oh! mais, j'invoquerai la loi... tu scra-s veiigee... 

SCZA?«:VB, A pirl. 

Vengée par le bourreau... oh!... jamais! jamais! (Dix .) Pour 
condamner Gilbert, il faut que deux voix s'élèvent et raecusent... 
Je ne l’accuse pas... moi. 

MA?4A. 

tjue dites-vous? ^ 

SCZAK5E. 

Je dis, madame, que Gilbert n'est pas coupable; qu une de 
nous seule a te dn»il oe porüT son nom; j|e dis qu entre deux, 
madame, il y a une iniAmcel une victime, jc disque l infâme, 
c’est moi... que la viclinw, c'c*t vous... car vous êtes sa femme, 
et moi... (iwe »iT 0 rt rt oosriMi !• ui«} md, JC n élaîs que sa mai* 


« TOUS. 

Sa mnilressc! 

LATni:JIHL.«t4:. 

Malheuo'usc! tu nous déshonores! 

niASA, Um, a Siuaiwc. 

Que dites>vous donc? 

Sl'ZAlVXC, dp «•<««•, A Di>U. 

Vous te haïssiez, madame, et vous te perdiez; moi, je l’aime, 
et je le sauve. 

Bruit d'ui» coup de feu dans te pavnlou. 

SUZANNE, Mara»! ■« 

Ah! Gilliert! Gilbcil! 

IMANA , M iW tel BWfïbe» du 

Je suis sa femme! 


ACTE IV. 

AU pp»;sBVTkRr; dk oaillac. 

Une salis basso. Grand? cheminée au deuxième plan à gaucUo dans un 
pan coupé ; au premier plan, à gauche, poriu ooaduUaiii dans l’inié- 
rieur : au premier plan, A droite, une laUc en boia noir aurmoutéo 
do quelqois. rayon» sur lesquel» sont placé» dw livre» et quelques 
resisircs; au deuxième plan. A droite dan» le paît coupé, uno fonétre 
donnant sur la rivière.— Au fond, une porte donnant aur la rou c. 

SCÈNE PllEMlÈRE. 

LATnKMltl.AIIE, pais UN AGENT. 

Au lever do rideau, le veut souille et la pluie tombe avec violenec. La- 
treniblade. enveloppé de aoti manteau et tenant «m chapeau sur acs 
yeux, parait au fond et semble hésiter A rootinuer sa route. 

LATnCMBUkDfi , e» iMoit, 

Ouel horrible temps!... une porte ouverte... personne... ma 
fol... j'entre. («'«oM-i »b mnicM.) Ce n'est pas une averse... c’est 
un déluge. Décidtmienl j’ai eu tout k l'bcuie uue détestabte idée 
en quiUanl ma chaise de poste au dernier relai, pour monter à 
pied <»tte inlemûnabic cote... (HcprtMi Amî»t« tai.) Au iiiiUcti ^ 
ce torrent de pltiie , je crois avoir enfin jiei-du le grand escogrifl’e 
qui, deptiw l'holel de la |wjitc ju--«ju*aux demiêrea maisons de ce 
village, me Miivail comme mon ombre, (aium AheiiMii*«>.) Du 
feti... allons, si on me 1c permet, j’allendrai ici ma voilure. 
Pendant que, tournant le dos A la porte, il *e chauffe, un inconnu do 
haiiui tailla et aussi enveloppé dans un man'eau parait an fond et 
a’arriïla dévant la maison, puk franchit dciuccmem le seuil de la porte. 
l'agent , A rêwsIUJii gn peOt repiev «w’il tiw 4e um MgA aB. 

Front haut... nez recourtH- . regard yif, lèvres minces, teint 
bilieux, caractère idem... Ce ooil être là mon homme. 

LATR&KDUOF.. 

Que pouvait me vouloir cet escogrifle?.., 11 avait une mine 
nittbuteirc, et mieux que mon pauvre Chrislol, j'en suis sdr, U 
a mérité d'iHrc pendu... Chrislol... effrayé par quelque nmiyelte 
vision sans doute, U a luut-â-coiip disjiarii il y a huit mois, le jour 
même ou Suzanne... Suzanne... la malheureuse! qu’esl-cUe de- 
venue?... toutes nu*s recherclic» ont iHé vaines... (sr w*ni.i Mais 
si je n'ai pu retrouver la victime, jc punirai du moins le cou- 
pante... LÜeurc de la iviMualion s'csl bien fait alt<*ndre; mais 
J'y touche enfin, car je ne stii» plus qu’à trois liwics de Grand- 
cliène... 

l'aCENT, a port. 

C'est bien cela. 

LATREUaUllt:. 

Et à tout prix j’y arriverai aujourd’hui, (a# te Temori»»*, ii*o u*»»» 

eo bfo 4g rogtn’l ptxifgoaewi'nt.) lICUl!... 

l'agent. 

Pardon, monsieur. 

LATaEMZLAIfE. 

Encore mon escogriffe. 

l’agent. 

C'est à monsieur de U Tremblade que j’ai l'honneur de par- 
ler? 

LATRKHBIAUL. 

Oui. 

l'agoit. 

Et M. de La TrembUde sc rend au château de Grandchène? 

lathlmblaue. 

Oui. 

l'agent. 

El monsieur de La Trcmbladc lient pcul-èlro beaucoup à con- 
tinuer son voyage? 

latremuladc. 

Beaucoup. 

L’ACtTïT, 

oh!... j'en suis désespéré. 

lATRI'.NllLAUE. 

Pouiv|uoi? 

l'agknt. 

Ibirce que monsieur de la Treniblade ne jiourra pas aller plus 
loin. 

LAIALNRLADk. 

Qui m’en empêchera? 

l'agent, kambVairot. 

Moi, monsieur. 

iATRKMRLADE. 

Vous? 

l’agfjit. 

Oui. 

UTRKMBUDE. 

Etqu’estrtV qtieça vous fait à vous que j’aille ou que je n'aiUc 
pas à Grandcltene? 
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LATftCVri.%De. 


l'aceîjt. 

Porsonnollcmenl, ça n€ me faii ai>solMment rk’n. 

UTM.UBUOE. 

Eh bien? 

LACENT. 

Mais cela fait apparcmmctil quelque choec au roi. 

LATKEMBLAÜE. 

Au roi? 

l'agent. 

Car c'csl en son nom que je vous arrête. 

m RENtLAOC. 

M’jinvlerî 

l’agent. 

Monsieur le lieutenant civil, en me donnsnlce malin votre »<• 
fmalemeiil, m'a enjoint de tous h.ippi'r au passage, aUenduqu'i! 
désirait parliculièreincnl causer avec monsieur le docteur de la 
Trciutilade. 

utaeublade. 

Que me veut-Ü donc votre lieutenant civil? 

l'agent. 

Votis ne tarderez pasâlc savoir; car je vais, suivant incsins> 
truclions, le prévenir de votre arrivée... quand, toutefois vous 
m'aurez clonnd votre parole d'attendre ici M. de Civrac. 

LATRKHRUPC. 

Hein?... vous avez dit M. de Uvrac... C'est M. de Cirrac qui 
veut me parler?... M. de Civme csldaits ce pays? 

l'age.vt. 

U m’attend au grand bailliage. 

latremblade. 

yuc ne m’y »mduiscz>vous? 

l'agent. 

M. le lieutenant aime mieux venir à vous que de vous faire 
venir à lui. 

UTROIRLADE. 

C*e!>t d’un galant homme... Allxns.jc l'attendrai... Vous uvet 
ma paiNile, et Utrcmblade n’y a jamais manqué... lin mot en- 
cort* : où suB-je ici? 

l’agent. 

Au presbytère du village de Gaillac. .. Monsieur l’abbé est sorti, 
mais sa M'rvante doit être dans la maison... J'ai bien l’honneur 
de saluer monsieur de Lalrembladc. 

11 ei sort. 

LATIIEMBLAOC. 

H est très-poli, cet escogrilTe. 

SCÈNE II. 

LATHEMDI.AHK, piig CiiniSTOL. 

LATREUSUDK. 

Je suis dans un presbytère... j'aumis dù le deviner... cette 
porte ouverte ù tout le inonde... Je suis bien lUns la maison du 
i>on Dieu... Mats je veux reconnaître l'bospUdlilé qu'on y donne , 
monsieur l'abbé est absent, appelons sa servante... HoJàl... quel- 
qu’un... bi servante... la servante du curé! 

LA von M Ca&tSTOL, ilioi It 

Un moment... un moment, je n’passe. 

LATREMILADE. 

Hein? cette voix. 

CHRISTOL, ttD (itwd uU*fr A te*MU W, «tt m (rr * k «*ia. 

La servante, voilA. 

LATAEnuLADC. 

Clirislol. 

CKtiSTOL. 

Monsieur Lalrembladc... mon maître... mon bon ma'lre . 
Ah ! révérence parler, it faut que je vous embrasse. 

Il lut saute au cou et le touche avec k fer qu'il tient à la ina;n. 

LATREMIILADE. 

Tu me brûles, animal. 

CniSTOL, (Kittnl If (sr. 

C'csl vrai... il est nuige, ne faites pas attention... A présent, 
monsieur, je vous présente mo respect». 

LATaRUbLiliE. 

Ah ça, tu n’eS diitic pas au Kam-chatkaî je l’y croyais. 

cnmsTOL. 

J’y allais, monsieur : en nie sauvant de la ferme où j’avais 
eu enjorc une vision, comme vous dites, je m êlais mis à courir 
tout droit dttvanl moi ; ks jambes allaient me refuser le service 
qii.ind je me trouve au bord d'une rivière... un coche pasMÙl, 
JC sa.ote dans le coebe; arrivé je ne sais où, il s’arrête, mais je 
ne voulais p.'c^m'arnHrr, moi. Une palarhe se pn-sente, je grimpe 
dans la paUche... tout cela avait dmé deux jours. La patacne 
s'arrête a son tour, j'allais sauter à terre et me remettre à courir, 
i^uand un abbé qui altemUit l’ainvée des voyageurs domiuidc 
»i U servaule que devait lui amener la patache est dans la voi- 
ture... comme personne ne disait mut, je réponds, oui, mon- 
lieur l’abbé, c'est moi. 


Tu étais fou ! 

UlhISTOL. 

Non, mnaMCur, j'étais illuminé... c’était une inspiration 
d’en liant. Monsieur l'abbé, surpris d'abord comme tout le 
inonde, me rt'garda sans »e f.icher, et in'otdimnn doucement dt* 
K' suivre... Ariivé ici, U me demande l explication de ce qu'il 
croyai' utu* mauv.iiH' plais.in1erie.. je lui compte ma lamentât) e 
lùMoirc, il me pivnd en pill»! d’alMud, puis u son service... je 
m^nMalle dans cel humble asile, je me cache sous ce tat il< ; , 
w>ilà, monsieur, comment votreaerviteurcsldeveimscnonled ' 
curé. 

L.ATRENtlUDe. 

Ici, j’espèi^, tu n'as plus eu de tes folles visions? 

CBfllSTOL. 

J'en ai eu encore une, monsieur... oh! mais une bonne, eeUo- 
là... clic est toute finiche... je l'ai eue cette nuit. 

LATREJtbUDC. 

Celte nuit? 

CMRISTOL. 

Monsieur l'abbé a été appelé hier au château de Gntnchênc... 
je crovais qu'il reviendrait dans Lt soirée, je ne m’étabukme 
pas c<'ûclié... pour passer le temps et pour m'empi ilier de dor- 
mir, j’ai voulu lire quelque chose d'inléirsïant; justement j'a- 
vais sous la main le legUtie de U paroisse, vous savez, moiuricur, 
le regulre oti s’inscrivent les naissances, les mariages et les dé- 
cès... tout en lisant, je vols... 

LATKVAIBLADE. 

'Que voiê-lu? 

cnnisTOL. 

Ce que vous allez voir aussi, inontif tir... (ii n |v^<« m n^rf 
,t«i>« le* (f pow ■•f la lakk <*t l'raian') Tcnos, le voilù ccl interdi- 
sant registre. (cii«*’-ha»i.) Oh! j’ai fait une corne à la page... 
tenez, monsieitr, lisez ce qui i^l t^cnl là. « Ce jouid’biii, 13 
« mars Notez bien la daie.monsieur. a Est morte dans le 

» village de Gniliac, o«i elle s’était établie depuis six moi» environ, 
• In nommée Scolastique C.ipe'ni-d, née à Marseille, et mariée 
» en ladite ville, au sieur üoixuhéo Christol. Sigivé Morain, 
« curé de la paioisse, et les léninins.» 

LATREUBLADE. 

Il y a bien cela. 

r.HRISTOL. 

Ma Marseillaise était morte le 13 mars 1768, et je n'avais 
épousé (Misilda que le 1i mars de la même anuée ; donc, j’étais 
un veuf, monsieur, un veuf de vingt-quatre hcui-cs; donc j'avais 
eu le tempH de pleurer la défunte, j’avais le droit de me rema- 
rier, et on n'avait pas le droit de me pendre. 

latrenbude. 

C'est évident, on n’en avait p;is k» droit. 

christol. 

On me devrait de» dommages cl intérêt», car cnân, sans 
vous, mxnsieui', sans vous qui avez été l'instrument de la Pro- 
vidence... 

LATREHRUne. 

Bah! ce qui est passé est paibsé ; rossenlicl, c’est eue tu n'aies 
plus rien à craindre pour l'avenir. Te voilà tranquille enfin. 

CHRISTOL. 

Tranquille!... tranquille!... mais je ne peux pas tenir en place, 
au contraire... Pcnd-mi les femmes, monsieur? 

LATRLHBLAOE. 

Pourquoi me demandes-tu ceU? 

CHRISTOL. 

Pourquoi !... parce que je n’ai plus qu’une idée, monsieur : 
retrouver (!a»ilda, ma seconde ; Je n'ai plus qu'un espoir : la 
rolriHivcr mariée... ûli! si elle pouvait ètiv mariée!... tVod-on 
les femmes?... 

LATREMBLADB. 

Oui... un peu. 

rmusTOL. 

Allons... ça nui raccommode avec la lof, elle a du bon... 
Aiissitét le reloiir de monsieur l »bl)é, je lui demande mon 
compte, je lui cilTiv une remplaçante, je pars et je marche, je 
niaivhe jusqu’à ce que j’aie terni» la main sur la Ca&ilda... 
Elle me poursuivait autiefois, je la tmquerai, moi ! 

LATREMnuOE. 

Lais»e-lâ les iib'c» de vengeance an»«i folle» que tes terreurs, 
et puisque te voilà guéri de tes visions, rentre à mon service. 

CIIRI>TOL. 

Au fait... vous êtes toujours sur les roule», voii» me conve- 
nez, monsieur, je vous reprend» : où irom-noii», d’abord? 

LAVREUBUDE. 

Au château de Grandchêne. 

cuaisfOL. 

C'est juste! vous y allez pour être parrain? 


Digitized by Google 



LE PENDU. 


21 


. UTReVFLAtiE. 

PafTAln?..r 

CBWsrrn.. 

Du pi'Ut-neveu ou de la petite-nièce que madame Dartignes 
t dû \ous doluter cette nuit. 

LATHEaiBLADE. 

Hein? 

CinUSTOL. 

Bon! vous ne saviez rien, on vous mt^nagoait une siirprisi*. 

UTRmStADt'-. 

De quoi me paries-tu? je ne te cwnprends p^s. 

CRRIiÜTOL. 

C’est pt^nirUnt bien dair, monsieur Dartigues a quitté sa 
ferme des Ajoncs pour venir habiter ie château deCrandchène. 

I.ATIU:!inLAl»F.. 

ie sais cela. 

cuntSTot.. 

U y vit depuis plusieurs mois renfcmid comme un loup, ne 
sortant jamais, et ne voulant voir persemne ; ce qui ne doit pas 
aramer madame votre nièce. 

LATREMBLACE. 

Ma niè(^, tu i'as vue? 

CHRISTOL, 

Madame Dartigucs. . . il aurait fallu aller au chA(|^ pour 
cela... je ne faisais même pas mim marche. ‘ 

UTRESfVLADE, i luj.*i». 

Ma nièce, au château... Je suis fou; c'est l’autre. 

CHRISTOL. 

Puis, madame Daitigues ne quitte pas fuui mari... elle s'en- 
nuie tète à tète avec lui, et c'est probabloiuent poursc distraire 
un JH-'U qu’elle vous aura fait grand-oncle. 

LATRi:j)BI.AnC. 

Ahi ils sont en jnie au châlcnu ile Crandchèiie, 

aatsTOL. 

Dame, monsieur, un premiei ne, ça fait lonjour» plaisir quand 
ça arrive... Voilà un enfant que vous allez aimer... hein ? 

UVTRE^BLADK, ubi l'^nMtor, pifiiMl ioa Mnlran, 

Je vais un peu troubler la (ète... Moi aussi, Clirislol... j’ai à 
me venger... je ne puis attendre davantage... tu vaudras mo 
rejoindre. 

CHRISTOL. 

Ou ça, monsieur? 

LATRF.MRLAOL. 

Au château de Grandchène. 

CIVBAC, panlMMt a* fo*4. 

Pardon, docteur! vous oubliez que vous êtes mon prisonnier 
sur parole. 

SCflNE III. 

Lf» MtvE-, CIVRAC. 

LATRtV|8Ur>E. 

Monsieur de Civrac!... 

CIVRAC, ACIUicl*l. 

Laissez-nous seuls, mou ami. 

aiRIHTOL. 

Oui, monsieur, (a uirfmèiaa»..) Je com-si prévenir la iiièi« Si- 
monne.qui avait retenu ma survivance. 

LATREMHIJVIH.. 

HitC'toi.... je veux être au château de Grandchène avant la 
nuit. 

Chrislol sort en coursni. 

SCÈNE IV. 

CIVR^\C, L\TKtMBUi»K. 


U 


CIVRAC. 

Mou cher docteur, TOUS pin>hU'z en vain; vous n'irez pa>â 
GranddKme. 

UTREVIBLAOR. 

Si fait, mordieu ! 

CIVRAC. 

Vous îtmoncerez à ce projet, quand vous m’auivi «ilendn. 

loVTRF.MBiJVPL. 

Y renoncer !... mais vousik' savez donc pas, monsieur, ce qui 
s est passé depuis noire renroiilrc à Nantes ? Celle <jue je croyais 
la remine légitime de (Jilberl Daiiignes, celle qui portait *iu- 
dacieusemeiil «m nom. s’est vu»» fiuvée d'avouer quelle n était 
que sa niailresse... La inallicunnise IromjHk*, séduite par Üar- 
ligiies, est du mon sang; c’est U tille de ma mmr... Quand 
apK's un premier mouvement dt» edére et d’indignation, j’ai 
voulu interroger la pauvre Suumne, savoir d’elle la ve'ritc... 
elle av.ait déjà quitté le pays p»»ur aller au loin cacher sa honte 
et ses bmiies... Monsieur barligues, mourant, ne pouvait rien 
m’apprendre,’ rien réparer... mais il v a quelques jours j'ai ap- 
pris que Gilbert, complètement rétalvU oeptiis plusietns mou, 
nobitail avec su femme le château de Grandchène... tout au 


bonluMir d'une tendre réconciliation... Gillnirt ouhlk^ le passé... 
jo viens le lui rappeler. 

OVRAC. 

Un duel avec Gilheil est impossible! 

LATI1EMULAOE. 

Impassible... vous m'enipèclierez, dites-vous, d'alkr à mon- 
sieur Darligucs, soit; monsieur Dartigues saura bien vetiii- à 
moi: je lui ai écrit. Comment, je me serai battu Ireiile-si'pl fui.s 
dans ma vie pour des folies, dessiiUihes, et je ne mebattratHpa> 
quand U s’agit de riionuetir de ma famille ! Allons donc, ce diicl 
aura lieu tnalgn* vous, motisU-ur le lieutenant civil, malgré 
tous les parlements, malgré le roi lui-iuèuiti... je me batliai! 
je me hulliui ! je me battrai 1... 

CIVRAC. 

Vous ne vous battrez pas, car votre Icltre est eiitie les mains 
de la justice... U voici. 

LATHEMBLADE. 

Ma lettre eu vos mains... hum! je eomprend.s... Monsieur 
Dartigucs est un lâche. 

CIVRAC. 

GillH'i'l n’a pas même vu cette lettre... Uicn de ce qui lui est 
adres.s«( ne parvient jusqu’à lui. t> billet m’a été eiivuvé p.ar 
madame Dartigucs, qui a placé ainsi son imri smn l’égide de la 
loi... Vous voulez vous venger et punir, mmihicur?... h l'rovi- 
deme s’est chargée de la veageanee et du cluUiineul. 

LAThLHRLAOS. 

Je ne vous comprends pas. 

CIVRAC. 

Lisez, monsieur. laletlro i|ue madame Dartigues m'adrese^iit 
hier, en m’envoyant votre déll. 

L.ATm:»IULA[>R, li'snl, 

«Monsieur, vous èh’« maglslrot, de plus vmu êtes, je m'en 
» souviens, l'ami de Gilbert ; à rc double titre, voliv dmoir est 
V de le proU’gcr. Prenez ronuaiii>anredu billet ei-joinl: c'e>l une 
R movocation adressée à mou iiiari |>nr muiisieiir delà Trein- 
» bUde... empêchez un éclat inutile; il ne venait nas innn.viem* 
n Diiiiignes, aupri^ duquel, d’ailleurs, (lersomie nV^l admt;% A 
s la suite d'une fune»lc teutalive de suicide, ü a |ierdn jusqu'au 
n souvenir du passé. Dieu accordera à mes prières s<m retour à 
B la raison ; il ivndra un (vère au pauvre enfant qui >,i nailiv, 
P et qui devait être un gage de réconciliation et de bonheur. Je 
P reste à présent contianlécn votre amitié, monsieur, contiaute 
s aussi dons les nobli^ sentiments de monsieur de i^itrcmblade, 
P seiitimenU qu'il m’a été permis d'apprécier 

P Diana Dvrticcr^. p 

avRAC. 

^1 bien, mwisieur? 

LATRF.NKI.AtVf; 

Eh bien, vousaviez raison... un duel est impossible avec un 
in$en^é. (n«ti«.j>t leur*,) Savez-vmis, mimsicur de Civrac, que 
cette femme vaut mieux que sa réputation. Oui, cette lettre est 
vraiment touchuuto. 

civrac. 

Celle lettre est un ebef-d’œuvn» d’hypocrisie. Oli! votre con- 
scicttcod’hoiinèle linmmesc révolte; savez-vous pourquoi Diana, 
qui avait indignement trahi la foi imVv, a voulu se ivmiir à 
liiiliert et feindre une réconciliation? c’est qu’à cette réconcilia- 
tion qui n’L‘^1 qu’up^rcnle, croyez-lc bien, Diana gagne une 
fortune de trois miniotLA^ fortune qui ne dioil lui nppartetur 
qti'apiès une année entière d’habitation en commun avec son 
mari. 

LATREM«t.M>E. 

Mais la rtk'ondlialion me (xirail avoir été sincère, complète. 
Gel enfant dont elle annonce In prochaine naissance en est une 
preuve irrécusable, ce me semble. 

CIVRAC. 

In'i’cnsahle pour tout le miaide, mais non pas pour moi qui 
ai vu Gilbert. 

LATRrmiLiDE. 

Vous êtes ailé à Graiulchêne. 

avRAC. 

Hier après avoir leçu U U'ttre de Diana. On a hésité d'alKo d à 
à me laisser pv'iiélrer jusqu’à Darligues. Ou aurait cerUtineiiieiit 
écarté l’ami, on n'a (R>int «isé le^isser le magistrat. Une s^u te 
d'inUmduiit m'a iiiliXMluil auprès Je GiliH'rl, et ik* m'a laissé seul 
avec lui qu’avec une hésitation et une inquiétude étranges, et sur 
mon ordre absolu. J’ai trouvé GUliei l tel qm* me l’avait (îé|M'int 
Diana; {Rvurtanl il tresMiillit au son de ma voix... mais je lis 
vainemcni appela sa mémoire, je ne pus obletiir aucune répwise, 
et jvendant iii>e lu'iire, que je restai près de lui, ileux mois seu- 
lement s't^cliaiqvcrenl de ses lèvre»: Suzanne et Gaillac. 

LATRFJNRLAtlE. 

Suzanne, c'e»t le nom de ma nièce. 

rjVHAC. 

Et il ie prononçait avec tendresse, avec amour. 
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IJkTRF-MIILADE. 

GaiUac ; n'esl-cc jkis ainsi <|u’on nomnv' ce >illj^o? 

«.IVilAC. 

Oui; jpd*nndmlai à Gilbeiifiucl ^miM-nli scraUachail|Janssa 
penscv à ce mol «Je GaiUac. Il me l’egardu alors, comme s'il voû- 
tait s'(i!>siirer qu’il était Jh«*h avec un ami ; puis, saisi^wiit une 
plitine, il traça ranidement «luelqiK's limio sur un jwpk'r. 
J’uliais m'omwirei de ce papier, lorsque i’iiiU*mlanl renlra el 
iii'aiinunça» haute \oi\ que, nialuré s«m étal de soidlram e, ma- 
d<ame Diana Darligues désirait me voir. Au n*)m de Diana, pro- 
noncé |*ar cet homme, lu plissioimmu* de Gilbert prit tout à coup 
line expression de terreur et ck* haine; il c«ad)a préiipitaimiient 
ilaiis son sein le jwpier qu i! m’avait voulu donner... Tous nies 
t'ilorts poui’ le rassurer et n':s.s;tisir ci* papier furent inutiles, 
niais le secret qu’il me révélait peut-être, je le saurai, je re- 
tuumerai a Grandclu’ivc, et. quelque adroite, quelque pertide 
(lue soit Diaua, je parvi«?ndrai a faire la lumièix^ dans celle nuit 
d'iniquités. 

LaTHumivuc. 

Pauvre Suzanne, je ne pourrai donc pas te venger! 

CIVHAC. 

ConsoI«^la plutôt, monsieur. 

LATRCNBLADE. 

Je cinvais vous avoir dit qu’il m’avait été im|x*»ilile de re- 
trouver ses traces. &ule, sans argent, elle n a pu j*ourlatii 
s’éloigner beaucoup; elle est encore en Bretiigne peut-êlr*i; 
mais, j’y pense, la justice q«ii sait décimvrir le criniiiiel, dor 
facilement retrouver le malheureux. Aidez-moi donc, mou- ^ 
sieur de Civrac, dans les nouvelles recherches que je vais 
tentcr.l 

«.IVH.IC. 

Comptez sur moi. monsieur, je in’iiitéi'C'Sso, sans la connaître, 
à celle que vous pleurez el qu'ainie encore GillicrI. Comptez 
sur moi, îuuis retrouverons Suzanne. 

Uorauo, qui a paru au fond et qui «llaii cmrer «lana la nzisoji, a'ar- 
r£ie aur lo aeuil de la porte. 

MARLTTO, * («rt. 

Suzanne I 

SCÈÎiNE V. 

Lïs Mêmes, MORETTO. 

LATRCNBLAD»:. 

Nous ne sommes plus seuls, (a «i«r.i-»nik.) Quel est ccl homme ? 

CIVftAC, jcg. 

L’iritendatil de madame Dartigucs. (Ha»», à Mor*iu.) Qui vous 
amène à Caülac? 

MOBETTO. 

Depuis ce matin , et au nom de madame Dartiçues , jedis- 
ti'ihiK* d«*> aumônes dans liuili's les paroisses avoisinant le châ- 
teau, en réjouissance de I heui euse délivrance de mad.iinenui, 
au |x>int du jour , n mis au monde un lils. Madame était déjà 
bien .««oulTranle hier, ainsi que l’a pu voir monsieur le lieute- 
nant civil. 

LATflEHMJtUE, pan. 

Voilà un tionimo dont la figure nicdépluU. 

CIVRAC. 

Et quel médecin a donné ses soins à votre niaitrcsse? 

Honerro. 

Mon Dieu, monsieur, on n'a en nue le temps do comirà 
Saint-Jiilieu-do-BoK. Par malheur te médecin de l'hospice, 
parli depuis huit jours, n’était pas encore remplacé, et faute de 
loieuv.on a amené madame Marcelle, une s;<e«yfemme himnète 
et habile. 

avfuc. 

Uuhile, soit... mais elle a une détestab le réputation, celle 
dame Man:clii‘. 

MORETTO, «TTC MC fciaM bouBooiie. 

Oh ! je ne savais pas, monsieur. Apn'^s ça, ce qu’il fallait 
suHoul dans la circonstance pré.seiite,célai! une femme habile. 

CIVRAC. 

Oui. Et madame Dartigues doit bien choisir ceux qui U 
servent. Venez, docteur, sous me donnerez au bailliage fcs in- 
dices qui )M>urronl guider iix'^s gens. 

LATnr.NBu»m:. 

Très-bien, (a Je reviendrai ici prendre mon domes- 

tique. 

SefiNE VI. 

MORETTO. 

Ce diable d'homme a un regard... Que venait-il faire ici ? La 
même chose que moi peul-é'lre... Celle note écrite par Gillicii 
et dont jo ne me sui'i oinpait* qu'à prand’pAÛne, celle note est-elle 
le rêve d’un fou, ou le pi'eiiiiei’ elloii «l'iui méiiume qui mî iiv 
venu? {l»w»v : ) • Suzanne, ma femme hien-uimée, premier mai 
• mille sept cent sMxante-douze, page cinquante-tlcux, presby- 
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» tère de Gaillac. « C’est w'iU-êlre à celle époque, dans ce pays, 
.|U » eu lieu le nulriaee de Suaannu cl de ftilberl ; ulin de pou- 
voir m’en assurer, j’ai fait appeler «d retenir au château le digne 
cuiv, dont la présence au presbytère aurait été gênante. Je 
n'aurai pas même à éhégner la servante ; l’ar je suis seul. li»ul 
à fait sc*iil dans la maison. U*s registres de Ui pareiss.; d*»ivent 
être ici. Cherchons. «... , , , 

Pendant qu’il cxBinlnu les rayons, Chnaiol roparalt au fofvd. 

SCÈNE VII. 

CHRISTOL, MORE'TTO. 

CRRISTUL, a» fo«iA. 

J'ai prévenu ma 6urvivanU^ {zi»iTO>».)La mère Simonne emmé- 
nagera tout â Thcurc. 

MORETTO. 

Hein ! qui est là ? 

CHRISTOL, h 

Tiens, le docteur n’est plus icf. 

MOHF.TTO, *• r»lMn»a»t. 

Que voulez-vous? (u«MUBi»»m Clj»i»iei <»l »ma»t WR wiAwlwlr Mr wn 
«•wfte.i Chiistol! 

CHRISTOL. 

C’est juRlemenl ce «jue j’allais vous demander; ie suis enta»re 
vUez not^l^oi. (a Pounjuoi «loue sc lienl-U le nez comme 


ça?- 




MORETTO, à pari. 

âcbeuse rencontre. 

CHRISTOL. 

Vous vouliez peut-être voir rnoiisieui* le curé; il est sorti... 
en fait de servante, il y en a deux el il n’y en a ms... Il y avait 
nfoi qui ne le suis plii.'s, el U y aura tout à l’heui-e la mere 

!^monne qui ne l’est J»as cnouv. ’( a pari, «n »ef*rJ«»t »f«jnnr» MorelU.) 

Pourquoi donc se lienl il le nez comme ça ?. 

MORETTO, i part. 

.Allons, il faut refîraycr... ce ne M*ra pas difficile, et j’en serai 
débanassé tout de suite. 

C1IR1STOI., i pari. 

Décidément, qu’esl-«» que c’est donc que cet homine-li?.,. 

( RMt. ) Voyons, qui demandez-vous? qui cherchcz-vniis? 

MORETTO, w dÿr«urr»M le «iMfe. 

Toi, malheureux! 

«:HRI>TOL. 

Ah! mon gredin de beau-frère! 

MORETTO 

Comment, tu n'es pas mort... comment, tu es en France, en 
Bretagne ? 

aiRISTOL, à port. 

Je crois que j’ai encore ynuir de lui. (sc t»wu«h-) Allons donc, 
Clu-istol, l'ombre de ta Marseillaise le protège 1 

MOHE1TO. 

Tu ne penses donc pas au danger que tu cours? 

CHRISTOL. 

On s'y fait. 

MORETTO. 

Tu ne penses donc plus à Gilsilda? 

CHRISTOL. 

Au contraire, j’y pense beaucoup. 

MORETTO. 

Et quand tu me vois, quand je te parle d'elle, tu ne tre^ 
blés {MS? 

CHRISTOL. 

Non, 

MORETTO. 

Tu restes la? 

fJIHisTOU 

Oui. 

UORETTO. 

Mais elle te fera repeiidjv. 

niRisroL. 


Ilciii? 

CHRISTOL. 

J’ai un talisman. 

MORETTO, k pari. 

Est-il fou comme raiilrc. (elni-là? 

flMRISTOL. 

Cousons de Oilsildu... ça me fora plaisir... celle chè'rernjîe!... 
Puisque le vwlà... elle ne doit pas être loin... el moi qui .lîlats 
courir au Iwnit du mtmdc pour la retrouver! 

MORETTO. 

Toi! 

CHRISTUL. 

Oui, ini>i; <.hi oM-elle?... dis-le-moi... tout de suite... je veux 
ma femme... il me U faut. 
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««PETTO. 

Pauvre insensé! je t’empédieiai <k* te pcjtlre, 

CRMISTOC., »rt€ «Mvr. 

où es(>L‘lte? 

UORETTO. 

Je ne te le dirai pas. 

OilUSTtiL. 

N«n... Eh bien, je ne te quitte plus... d'un ÛTstant, d'une 
nv'lle... Si tu es en voilure, je monte derrière ; si tu es à cbe- 
..I; je saute en croupe ; si tu es à pied, je t'emitoile. 

MOKETTO, ft P*rt. 

.Mais voilà un attimal qui devient terriblement gênant 

CRRIStOL. 

Eh ben, beau-frère! partons-iiuiis en vwlure, à pied ou à 
iljevalî 

MORETTO, k part. 

U tiul en finir. (Hkiu.)Tu veux voir CaUiltbi? 

CMRISTOL. 

Oui. 

«ORCTTO. 

A tout risque ? 

CURIStOL. 

Je risque tout. 

«ORirrro. 

Ne tVn prends qu'à loi s'il t'arrive inallteur. 

(OIRISTOL. 

U ne m'arrivera rien... j'ai un talisman. 

MORCrru, > part. 

C'est ce que ikmis vcrtiHis. (lUti. )Viens donc. 

CURISTOL. 

Un moiiient. 

MORR1TO, à |Mrl. 

Ah ! il hésite. 

CaHI$TOL. 

11 me manque quelque chose qiic je veux emporter à l'in- 
tcnlion du mon épouse... C'est ri*tTaiit dans ma chambre... 
mais {Hiur que tu ne me glisses pas dans lus doigts, je vais 
prendre mes précautions, (u irta» u s dMbi« ii M«t u ckr 
«ikwUpocbk 4» MM laUMf.j Voilà la porte close, la clef dans ma po^ 
che, et cette fenêtre donne sur U rivière... Je suis tranquille, 
à prv^^nt je vais chercher l'ohjel. 

«oattTO. 

Qu'esl-ce donc? 

CHRiSTOL. 

Une surprise que je ménage à cette chère amie. 

Il reotre. 

SCÈNE VIII. 

MOUETTO, «Ml. 

La i)cur a tmmé la ccivclte de ce garçon... mais il poutTait 
être dangereux!... il ne le sera pas longtemps... Vite^ mainte- 
nant... au registic... ce doit être celui-ci, oui, allons a la nage 
cinquante-deux... Peste! j’avaU deviné juste, voilà bien l’acte 
de mariage de Gilbert et de Suianne. 

Pendant qu'U lit rapidement, Chmtol reparaît, U a un ilnonne guurdm 
Mua le bras. 

SCÈNE IX. 

CHRISTOL, SUZANNE. 

CHRISTOL, a Iw'kiiae, SrMHlnMiit mm gwirdis. 

I-a voilà*>la surprise que je ménage à mon i^iisc... je crois 
qu’cite sera assex forte. 

MORCTTO. MM «Olr chrtatol. 

Déchirons vite cette page. 

Il la déchire. 

CBRISTOL, Mau» «nr 1*1. 

Ab! on ne touche pas à ça. 

U reprend le regùtn\ 

.««RbTTO. 

Mais U devient enragé. 

CBKtSToi., rrgkrOMt i« r^Mt*. 

Lenuilhcurcux! il athxhiré ma Marseillaise... flcnds-la-moi 
tout de suite. 

MORETTU. 

Te rendre quoi? 

CHRISTOL. 

La page... la page qui manque et que tu liens là dans te 
main. 

MÛftETTO. 

Que t’importe cechiflon de papier? 

CilRI&TOL. 

Rcnds-le-moi tout de suite... ou sinoQ... 


Mi«CTTO. 

Üh ! prends garde ! 

CURISTOL, rkMiMMMt w* Mu*. 

C'est cc que je fais, je prends garde ; tu vas remettre cette 
page à sa place, sinon j'enlaim; avec loi la conversation que ic 
comptais avoir avec CÛiida ; au fait, ça ne sortira pas de la 
famnie. 

HOAETTO. 

Rendre ce papier, jamais! 

ainiSTOL, Icvwt WB bStoa. 

La conversation va commencer. 

«OllETTO, KcoUw. 

Ah ! cette fenêtre. (U PSM !• fk»an> rtarn- Om» le p»n ciMpit » il.oiltf.) 
Sais-tu nager? 

CHRISTOL. 

Non. 

NORLTTO. 

Tu tiens à ravuir cc papier? 

CHRISTOL. 

Oui. 

MORETTO. ’ 

Eh bien, viens le chercher, Christol. 

Il 9«ule par !• fenCirc. 

CHRtSTOL. 

Ah! il s’en va par eau... je 1e suivrai... je ne inc noterai pas, 
l'onibrc de m.i .Mamûllaise me protège ! * 

Il saute quwi par la (cuùtrc. 


ACTE V. 

LE PARLOIR DE L'HOSPICE DE SAl.NT-JULlBN-nES-BOlE. 

Au premier plan, & gaucitc, une porto conduisant dans la rliaprllc. 

Au deuxième plan, même côté, et dai» an pan coupé, une fenêtre. — 

Au miiteu, une gronde porte. — Au premier pimi, R droite, porte 

conduiksm dans l’intérieur. — Au deuxième pian, dans le pan coupé, 

une porte fermée par deux rideaux de serge verte. 

SCENE PREMIERE. 
aVHAC, LATREMBLAÜE. 

CIVRAC, ««iraot «t «’kdmkul i a*n Htbiiim d« ter«M*. 

Veuillez dire à la Mirveitlanle que le Itentenanl civil La prie 
de descendre au parloir. 

LATREAIüLAHU, ée à Id f«(*iiiK! <{Bi «ort. 

Et ajoutez, s'il vous plaît, que le docteur Latrcmblade, qui 
accoinpigiH' monsieur de Qvrac, lui sera très-reconnaisKinl si 
elle veut bien se hâter, attendu que nous perdons un teinps pré- 
cieux. 

aVRAC. 

Remplir les devoirs de la ju^ice, c’est au coutraite bien 
l’employer. 

UTREHBL.VDC. 

Vous parlez pour vous, mais moi j‘ai pour devoir de retrou- 
ver ma nièce... Je ne puis «pérer de renseignements qii’ait 
siège de votre juridiction; or, tout ce qui i*etltrde notre arrivée, 
j'appelle cote du temps perdu. 

OVRAC 

Nous partirons dès que j’aurai reçu la ditelaralion d'une cer- 
luiiie dame Marcelle tjue je suis bien aise d'Intenoger mui- 
même, à cause de sa repulatimi de prtdritc assez douteuse et de 
ses anteakients fort suspects!... 

LATKEMULADE. 

Oh ! oui, la femme qui a assisté madame Dartigiies lors de sa 
délivrance; c'est ici qu'elle demeura? 

aVRAC. 

C’est ici du moins que je dois la trouver... Nous sommes à 
niosi»ice de Saint-Juhen-des-Bois. 

LATRtJIBLvDC. 

Saint-Julten-dc»-6ois... je connais ça... un refuge ouvert aux 
(illescoiipablesqui veulent cacher le fruit d'une faute. 

CIVRAC. 

Et cc qui vaut mieux, un abri pour tes pauvres mères que la 
misère a privées d'asile. 

LAlTtEMflLADE. 

Parbleu! je suis un lieu chez nK>i ici... c’e>t-à-tlirc, j’ai con- 
tribué pour une faible part à la fondation de celte maison... Ob! 
j’ai de paves motifs pour me le rappeler... c'est le jour mi-mc 
où j'ai wssc tomber mon aumône dam la bourse de la quêlouso 
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Si 

que celle malheureuse Summe «’csl vue forc^ d'avouer publi- 
quemeiil son déshimneur... Et tun prétend que le ciel nous ré' 
coniitenst* toujours de nos hotmes œuvivs... Je voudrais bleu 
savoir comment ü m'a tenu compte de celle-là. 

SCÈNE II. 

U» MfiMKS, LA SI RVEILLANTE. 

LA Si'RVKU.LAN’lIC, i Mtciulti Im <Onii#^ B<4a. 

Je vais vous le dire, monsieur. 

LATfLEMaLAOL, ttoOM. 

Vous... Oh! mats... cVst ma jeune qurteusé. 

aVRAC. 

Et la sui'vuillaiite de l'hospice. 

Il I* salue. 

LA M^UVEtLLAME, i Uir««U»Jr. 

Le mois dernier, dans la mût du grand orage q)û n dévaslé 
nos chemins, une pauvre fi inme que la aouflrance et Li Intigne 
avaient épuisée, viol Mtuner k U poite de notre hospice... il 
éluil temps qu'on arrivât à son stvuurs... quelques inslaiils plus 
tard, la inort eût frappé doux victiniies : celle femme cl l'euiitnt 
qu'elle portait dans son sein. 

LAThUlbLAnE. 

F.IIp allait devenir inêret 

LA SDRVEU.LA?(Tt;. 

Nous la rccudllimea, mais sam oser croire que nous pour- 
rions complcteiuenl la rappeler à la vie... (Ti^t surtout depuis 
qu'elle a donné le jour à son enranl, que nous avons suuv eut dé- 
siispiW d'elle... On nous disait : cilea tant soufTert qu'il est ini> 
possilile qu'elle survive longtemps à celte dernière épivuve, et, 
en cfTel, nier, la fatale prédiction scmhlaU pK's de s'acruiiipltr, 
mais Dieu n’avait pas condamné la pauvre mère, et la crise 
suevenuK cette nuit a «niln écarté le danger. 

CIVHAC. 

Oui, grâce à lu persistance de vos soins. 

LA SUaVULLAATE. 

Nous devims notre xèle à tous les infoilunés... tuais celle-là 
y avait encore plus de droits que U^s autres... Aussi rien ne lui 
a manqué ici... non rien, eurplé le parenl qu'elle appelait 
comme un sauveur, et qui, lui^uème, je le vois, la cherchait 
en vain. 

LATRF.MULADE, q«i * ^<«nlS •giUlira et qni prul à [*<ae mrler. 

Elle appi'Liit un parent?... le seul qu’elle eût en ce monde, 
peut-être?.. Oh! mal», ditos-moi donc le nom de relie femme... 
Vous voyez bien que je n'use lias vous le demander. 

LA suavMLi.AaTs:. 

Son nom, monsieur?... U est écrit tout près du vftlre et à la 
même date, sur la liste des bienfaiteurs de celte maison. 

LATIlUItLAPi;. 

Comtm ut, il serait possible... la pauvre créature que vous 
avez recueillie dans cet état de soufiranco, c’étail Suzanne!... 
Enfin, elle est sauvée, n’cst-c« pas? Umt-à-fait sauvw... Ah! 
vous aviez raison... Dieu m’a bien tenu compte de mon au- 
mône... Je imt» voir Suzanne, n'esl-ce pas?... 

LA St'RVMLLAATi;. 

Oui, monsieur, mais attendez. 

Elk entre à droite. 

tjVTHLMVLAOE. 

Oui, j'attendrai, j*attondiai. 

civaAc. 

Voilà vos vomx comblés... votre emor est satisfait, mon 
ami... 

UTIU.MaLAllC, 

Satisfait!... Diles donc qu’il est cruellement blessé... Ne pas 
lfatliv>s»er à moi dans son malheur... préfém* uin' maison de 
diarité à l’asile que je pouTswlui don>icr.«.Oh! Suzanne! Su- 
anuc! 

SCÈ^•K III. 

U. Mè»f,s, SUZANNE, p> l. SIRVEILLANTE. 

M?ZAA?<E. 

Mou oncle! vous Ici, près de moi!... Enfin. 

LATRLaULAOE, l’iKklirtuiiit. 

Uh ! c’esl elle!... c'i»t bien elle ! 

CIVftAC, A h UBai. 

Maintenant je veux parU r à la dame Marcelle, de grâce, con- 
duii«z-iuiii. 

LA si'ttVËTt.unrc. 

A l'instanl, monsieur, (a s«mom.) Soyez calme; bien que le 
danger soit passé, U faut cucore beaucoup de prudence. 


SLZ.VSÎCE. 

Oh ! j'en aurai... je votw 1c pnunels... Vous m'avez séparée de 
mon enfiiul, et c’est à celte condition que vous devez me le 
rendre; vous le voyez, je suis calme, mais vous allez me ra- 
mener mon tiU, n ctU-ce pas? 

M »rRYEILIA 5 TS, A fort. 

Son iih! d mon Dieu, (uaui a LaimbUOe.) Monsieur, donm^-Uii 
Unîtes le.s ronsoUiüoiis que votre ciPur vims inspirera... elle en 
a besoin... elle est encore plus à plaindre qu’elle ne le croH. 
(a ci*r»r.) Veuillez me suivre, monsumr. 

I^trvmbladf!, inquiet des paroles de la suncillaïUe, fait un mDuveaient 

pour la retenir, iniüa il «’antte sur un geste de la siorTeUlantü. — 

Celle-ci sort arec Civrac. 

SCENE IV. 

LA TREMBLADE, SI ZANNE. 

SL'ZA>NC. 

Mon oncle... je vous ai longtemps atlrndu. 

LA IREtUtL.ADi:. 

Attendu ?... Mais, maJheureu»e enfant, est-ce que je le .^vais 
ici... est-ce que tu m'as appelé à ton secours? 

sczak:vc. 

Non... c’est égal... je vous espérais! 

LA TRLMtU AOr.jCMiMPt |WU A pMi. 

\enir demander à U porte d'un ht^pital le lit cl le pain des 
pauvres... quand on est la lille de ma sieur!... Alt ça! pour 
avoir supmisé que je prHivais manquer de pitié envers lui, lu as 
donc oublié combien j'ai ninié la mère... c’étail ime honnête 
femme celie-là!... j’ai bien loiigtiuiips pleuré sa mort... à prt'‘scnt, 
je regrette licaucoiip moins quVUe ne soit plus de ce monde... 

SUZAN.'Ve. 

Oh! que dites-vous? 

LA THRMIU AUL. 

En cirel... ça n’a pas le sens cmmimn... mot qui t'en* veux 
d'avoir dmité de mun cotur, voilà que j’insullcâ ton infivrlune... 
c’esl absurde, c'est cruel... et je me Halle d'tMro bon, d'être sen- 
sible... ce ii'esl pas viol... je suis sec, je suis dur... je ne vaux 
rien. 

seXARRE. 

C’est au contraire pareeque vous êtes le meilleur de» hommes, 
que j'ai dû m’éloigner furtivement et vouscaclicr ma retraite... 
j'ai compris que vtjtre douleur m’arniclvcrait un aveu que je tu» 
|M)uviiis pas vous faire alors, et je me »iUs derobie à vos soins, à 
votre tendresse, pour garder mon secret. 

LA TRLVIULAOe. 

Des aveux!... un secret!... Urne semble qu’après avoir été 
téimàn de ce qui »'est pa^si' lù-bas... et Mcltani pourquoi lu es 
Tenue ici, je n'ai rien de plus à apprendre. 

SCZAXNL. 

Tout à l'heure, eu parlant de ma mère, vous HImcz : c'était une 
honnête femme celle-là. 

LA TnEMVLAUC. 

Eh bien ! oui, je l’ai dit : que veu\-tit?... C’est un malheur 
pour nous tous, si l'éloge de l'une est un reprctclie )H)U 1 ' l’autre. 

SCZA.MVG. 

Célaitaussi une é|Mm»e bieiidévuuré... tous les mi-dccm», et 
Vous même, mon oncle, av iez condamné son mari ; je m'ni sou- 
viens. Il y avait danger de mort, di»ail-on, à re^pilvr l'air de la 
chambre rlot« où mun père était expirant... pourtant, il fallait 
au malade des soins as&idti», incessmils... nul ii'osaU mêtne an- 
priK'lier de cette eluiubie... ina mère s'y eiifermit au risque de 
sa vie... clic y (tassa trois jours et trois umts, sans relâche, sans 
somiiteil... le ciel bénit .«ou courage et mon père fut sauvé. 

LA IRIMUiJmK. 

Oui, mais a quoi bon rappeler cela? 

SUZANKE. 

Parce qne vous avez dit dire quelquefois eu nous comparant 
l’iitie à l'autre : Suzanne a eu beau s'accuser devant moi ; il est 
iiupoNsible que la fille d’une telle mère, ne soit |m« aussi mie 
lioiinêle femme... 

LA i aEVBL.ADE. 

Hein?...«iu'cst-cc que lu dis? 

sUZARRë. 

Ce que je ti'aurais dit à personne, pas même à vous ri, depuis 
quelques JOUIS, Ji‘ ne saMiis pas que liiilieii IVtrliguesest fouet 
que ta juidkeeal mu» puissauce contre le malheureux privé de 
la rabiin... je dis que vous pouvez me rendre votre estime cl 
piotéger mon fils... mou oikIc... voicimun acte de mariage. 

LA TKLttBUUr. 

Mariée... toi... lu étais marûk... et pour sauver la vie et 
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pionutiur de cdui qiii l’a trompée, tu l'es laissé chasser par 
les autres comme uiie inUérnble... tu m’as bis^é le maudire... 
Oh! c’esl c’e«t odieux... c'esl sublime!... (s« (>«C4H|Vn«t 

•«« rwiMiei.) Suzanne, je ne sab pas comment le demander pardon. 

H'ZAixaE. 

11 y a bien U»ngbmp*que vous ne m’avez enihras$<^!... 

La TRKVBLaDC, AfrM a«»ir «-MlmiM SwaiMi*. 

Un Courageuse Sttzanne!... digue Hile de ma sœur... lu seras 
n.‘hflhiUléo... je t'en lêponds... if r»e me suftit pas que tu aies 
ma pi'upre eslime... tu as droit à celle du monde entier, tu 
l’auras ;^e m’en cha^e, cl wur lob conquérir, je n’aurai pas 
besoin de mellrc l’épée à la main... quant k raouKirur mon 
neseu, je ne le pbins pa.», le petit gaillaid, son avenir est assuré. ' 
U n'a {Kis Iwsoin de la fortum' de monsieur ÜarÜgucs, il aura 
b inteunc. Il jjcul se pH.^er du nom de son pi‘re, il portera le 
mien, un iM'ati nom aussi... La Treiiiblade... c'est>à>dire, non, 
il n'i^l pas beau... mais je lui apprendrai comment on le fait I 
honorer p.ir les honnêtes gens cl respecter par les sols. j 

Sl’ 2 A^NE. j 

4c savais bien que votj-e présence ici serait un bienfait pour 1 
moi, et du lionheur pour mon (Us... 

LA TMFJIlUjmL. I 

Ah çà! lu vas me présenter mon neveu!... I 

8CZA^^E. I 

J'atletidA qu’on nu* l’amène: on brdc bien... d cependant on | 
doit cmnpiendre mon Impatience. Voilà six grands jours que je | 
ncrâivu. I 

LATRCHRUDL. 

Six ^mirs.. . et il est dans cette maison?... Potuquoi vous a-t>un 
sépares? j 

St'ZAXRC. 

Par intérêt pour lui, pour nousdeux, m'a-l-on dit... Une (lè- 
vre ardente bnUait mon sang, et la dame Marcelle m’a onjonivé 
^ me Mipüi er de ce pauvre petit ; je luttab contre celle reinme, 
je résistais à ses ordres, à scs menaces; mab je n'ai pu ré»uter aux 

E rière» de notre jeune surveilbnU*, qui ma dit que ma jalouse 
^ndrcsse mettait en pt*ril les jours éc mon 01». Quand elle le re- 
lira de mes bras, quand je la vis s’élo^ner... U y eut dans mon 
cœurcomow le brist'mi'nt d’un adieu. Et cependant, pour me 
rassurer, celle qui me dérobait mon trésor, s'onéta sur le seuil 
de cette iwne d me dit, avec son sourire d'ange : du courage, du 
calme, des que vous irez mieuxje vous le rapporterai... d j'ai 
eu du courage .. et je me suis cuorcée detrc calme... enfin, je 
vais bien. Tenet, vous, m<iii oncle, vous pouvez atlester que je 
suis forle... on ne me croirait pas, peut-être; mais on vous 
croira... vous, un mé^in... Dites-leur donc qu'il n'y a plus de 
danger pour le fiU auprès de sa noere... Dites-leur donc que je 
veux mon enfant! 

LATnKMItLADC. 

Tiens, justement on marche dans la cour... c’e»t sans doute ton 
iils qu'on te ramène. 

SI ZASME , aHual 4 U fc«4ir« <i« lu«a. 

Dieu vous entende ! (fbc l'vHie »aprv« de U Inélre . retpide a« 4elnm, 
un lilecrrrt dVmoUm rtmnUe eliaiKeInr.) ,\ll! 

lATuriIRLADZ. 

Qu’a.'^lu, SuzaïUK*? 

SCZ.V.VXE. 

Ne dites pas que c’est lui, mon oncle; oh! ne dites pas que 
c'est lui ! 

utar.VBU0E. 

Qu 'as-tu donc vu? 

StZARVR. 

l’ii cercueil d'enfant qu'on porte h 1a chapelle! 

LAliltMBLAOe. 

Ne vas-tu pas erdre?. . . 

Sl'ZARXF, (oaiM p»r 

Ah ! eu elVd, ü y a huit jours, «ne jeune femme du pays, 
Claudine tiiiérin, b veuve d'un Üs»«>raiiu moil le mois dernier, 
est venue ici nrettre un enfant au m«iide. On disait bien qui! ne 
pourrait pas vivre. nwio».) Mon Dieu, qui avez rapoelé 
renriutau ciel, donnez ici-bu.s U résignation à la pauvre ûauaine 
iîiiériii. 

SCÈNK V. 

Lfj> Mt^nES, LA StiUVEILLANTE. 

LA BLHVKILLAIVTK. 

Cbudiue Guérin ! elle est ptrtie U y a deux jours avec son 
enfant. 

bUZAiV.VE. 

Avec sou enfant! 


UTREUPLAOi:, â BÉrt, 

Ab! ma pauvre Suiaimc! 

Rl'ZAN.VR. 

.Mais celui qui vient de passer \h... sous mes yeux.. . 

LA «rRVEILLA!TTK. 

Suzanne, b résignation que vous demandez pour une autre, 
que Dieu vous l’accordi', pauvre mère! 

slZAHNH. 

C'était mon iUs! mon fit»!... (sue u>«u ur m tii^, «t cmw 
WW) «iM|# dm te* uuiifeuai.) Oh! oh!... 

UIREUBLAl^E. 

.Malheureuse Suzanne.. . Il ne lui manquait plus que cette duu- 
leur-U... Et dire que b science, b tmluiie, ’.e dévouement sont 
impuiss.inU contre un tel malheur! on ne peut rien !... rien!... 
rien!... 

SlZ i.XNC, à U tan»;il»l«. 

Ah ! j’étais bien impin« quand je vous disais : 1ai»set-le 
moi... je réponds de sa vie... 4‘avais le pressentiment de ce qui 
est arrivé! Quand viuis me l'avez pris, vous me prwnetliez de 
me le rapporter, moi je senlnis bien que c'ëbit un adieu nue je 
lui disais... Pnbu|u’il devait mourir malgré vos soin.s, il fallait 
me le labser... Oui, je l’aurais défondii contre b mort, mol!... 

L.V sunvriLLAjrrt. 

Nous voulions vous conserver tous les deux... mais alors, c'est 
vous seule que nous redoutions de prn dru. 

srZA^Rt:. 

El c’est lui qui n'^ plus!... O mou DieuLy mon Dk*u!... 
mon Dieu!... 

EUe* éirdnt «on front avec angoi<ie dan» soi tuain*. 

I VTRl.MIII.AnC, 4 b «un.>ilUnt.>. 

Voyons, diles-nidi, comment cela e»(-it arrivé?.. E<l-ce par 
impriidenco... p.vr aecidenl?... Oli ! p.ir!ez!... Je £ui.s le protec- 
teur naturel de Suzanne, je voulais être le père adoptif de son 
fils ; j’exige un compte sévère de Li moi t de ccl enfant. 

LA SenV LILLAM L. 

C’est b dame .Marcelle qui s’étail ehui'gi^ de lui d<mnor di*» 
soins... Quand elle nous a appoU^s pour nm.‘.bler w mort, le 
pauvre petit ébit déjà sans mouvetnent et glicé. La dame Mar* 
celle l’a veillé toute 1» nuit... et ce matin, c'est elle encore qui 
a voulu le dëpœo.n’ dans son cercueil. 

UTRLNBL40E. 

Toujours celle dame MaireUe... on b retrouve partoiil... «oit 

P our laisser mourir le fils de ^zatme. .. soit (lour aider à naître 
enl'ant de madame Uaiiigues. 

»l ZA^E, rf4e*Ml bruaqwtoptit U Ul#. 

Vous dites que madame Darligiies est mère... Alors je com- 
prends i^urqiioi je ne le suis plus, moi... il va un crime dans 
mon tnallu'iir !... Les mères sont jalouses... cette rcmme a r.iit 
tuer mon enfant!... 

U si'RvmTAjm:. 

Ah! Suzanne, il n'y a que votre désespoir qui pubse vous 
laiiv pardonner cet horrible «mipron. 

(ATRLMDLAOf:. 

Ou lainement ce n'est pas vralsembbhlc. Mats monsieur de 
Civrac est en train de questionner la dame Marcelle... Je vais 
continuer l'iiitcm^atoire... Compte sur mui, SutaïuH*... nous 
saurons b vérité. 

SIXUVRE. 

Cela ne me rendra nas mon fils !... Pauvre petit être, qui ne 
sei-a venu on ce momie que pour me bisser un éternel l'egrel, 
et dont penionne ne se souviendra, excepté moi! 

UTRCUtiLADE. 

Non, ma nièce, non... Ion fils n’anra pas inutilement passé 
sur b terre... U y sera venu pour faire du bien... Avant de 
«juiltercelU' maison, j’y veux funderun lit qui portera son nom... 
je veux instituer une n'iilc, tmijouis à son nom, afin que tous 
les ans, à pareil jour, les pauvies se souvk'imcnt de lui. Cher 
petit ange!... vivant, il u’a pas eu le temps de se faire aimer... 
je veux au moins qu’on aime, qu’on révère sa mémoire, (a ta 
una>u*>u.) Venez, madtuuc; cttuduiscz-moi, s'il vxius plaît, auprès 
de monsieur de Civrac. (a m ntnv.l Suzanne, ta dmilcur est la 
mienne... je ne l'abandonnerai jamais... non, jamais. 

Il M(t avec ta surveHlaiite. 
SefeNF Vi. 

SL’ZANNE, Kule. 

Non... cdUc daine Marcelle u'avouera rien... et pcul-étie 
même n’a-t-cUe aucun aveu â fiii'e... Quoi qu’il en soit, crime 
ou malheur, dans quek|ue5 instants tin jieti de terre recouvrira 
tout... et pub» ce sera fini... ou m’emmènera, je partirai sans 


Digitized by Google 



2 » LE PENDU. 


avoir revu mon fil» vivant... et je ne l'aurai pas même embrasîk* 
une dernière foi$, dan» te Himmeil de la mort... (eibn^mb 
gkwkr M Mffo wip petoa port#.} Ah 1 je sâvais bien c|ue par là on des> 
ccndaitàla chapelle... (t«t>nfeoi.) Deux cio'gca oliuiné$... une 
croix d'argent... U est là!... là!... (B#c*raMt Et personne ne 
veille près de lui!... (a««c #uiuu«a.) Oh! si j'osais... je suis seule... 
tout à fait seule... mon Dieu ! je suis trop malheureuse... si je 
vais commettre un sacrilège... mon Dieu... vous me le pardon- 
nerez... 

Elle disparaît rapidcnietit par la |>one de la chapelle. 

SCÈNE VU. 

LATllEMULADE, CIVItAC, H* LA SL'RVEILLANTE. 

UTAEMttUDr, i Crtiw. 

En effet, voilà qui est bien élran&e... celte femme se sauvait 
d'ici à V Dire arrivée, et ne rentrait chez elle que pour v laisser le 
désordre d'une fuite prcdpiUk*... Tenez, monsieur de Civrac, 
Suzanne a bien vu... il y a un crime. 

avnac. 

Un crime!... mais dans quel ink^rèt? Cette femme ignorait 
les rclatiims de votre nièce avec Gilbert Daiiigues... La surveil- 
veillanle seule aurait pu l*en instruire, et, à rinslant même, elle 
vient de nous attester sur la foi du serment au 'elle n'a parlé à 
personne de ce passé fatal... |)a$ même à celle qui en a été si 
cruellement victime. 

UTAEMBLane. 

Et qui méritait si peu son malheur... car vous savez tout, 
maintenant, monsieur : le mariage de Suzanne et son admirable 
dévouement. .t Monsieur de Civrac, nous avons chaettn une lâche 
à remplir... la mienne est de constater comment csi mort l*en- 
fant de ma nièce ; la vôtre, est de làire justice, s'il y a des cou- 
pables... 

LA SVaVEILLAirrC, eolnml ptr la porV de b cbapeHe. 

Ah! messieurs... messieurs... par grâce... par pitié... venez 
moi en aide... 

LATAEMULAOE el UVftAC. 

Que se passe-t-ü donc 

LA SVAVE 1 LUATE. 

le suU sans force contre la volonté de cette mère, qui refuse 
de m'entendre, et qui là... là... brise un cercueil pour embrasser 
son enfant. 

CIVAAC. 

O pauvre mèrel... 

La SOAVEILLArrre, •«Orut U ehapcM#. 

Venez... mais venez donc!.., 

LATAEKALAPE, b Kteaaal. 

Non... ce cercueil ne devait ms rester fermé, et personne, 
mieux qu’une mère, n'a le droit de rouvrir. 

SVZAA?fE, a>M bcb*p#l«. 

Ah!... 

Moment de silence et de terreur des persounoges en seine. 

aVAAC, LA SL'AVCILIARTE el LATAEJCALaPC, albal S Shubo# reparaU 

Suzanne ! 

SCÈNE VIII. 

Les MfcAEs, SUZANNE. 

SLZAAÜC, | 4 b, b viaige iMiuleten#, b «els VrcmLLale d'eautiM. 

Vide !... vide!... le cercueil était vide !... 

TOUS. 

Vide!... 

SVZSNKE. 

Vous me croyez folle, n'cst-ce pas?... Ah! Dieu inspire les 
mères... C'estlui qui m’a inspirée tout à ITiciire... c’est lui qui a 
donné l’énergie à mon cœur... la force à mes mains!... En vain, 
mon <xieur se brisait ; en vain, mes mains étaient ensanglantées. . . 
ni mon cœur ni mes mains n’ont faibli... Le cercueil ouvert... 
j’ai soulevé le Unceuil... rien!... rien!... Je n'ai trouvé qu'un 
amas informe de linge et de pierres... Je n’osais croire à ce que 
je voyais, à ce que ^ touchais... Tenez, voilà ^'à présent je 
doute de ce que j’ai vu, de ce que j’ai touche... (a Cî*rar, 

#uit iw i b chApeDe «iqui r*«r«Q(.) Mon coianl n’csl pas là, n'esl-ce 
pas? 

CtVAAC. 

Non. 

SfZANAE. 

Oh ! merci, mon Dieu ! ... on n'a pas tué mon fils, on me l'a 
voie... Vous êtes bon, Seigneur... et j'ai bien soufTeiL.. Sei> 
gneur. Seigneur, vous me rendrez mon enfant. 

LA St’AVEILUNTE. 

Comment expliquer ces appaiviuccs de mort qui nous avaient 
trompées ? 


aVAAC. 

11 faut à tout prix retrouver les tra<^ de cette infâme dame 
Marcelle. 

SCÈNE IX. 

LesNÉVE’S, CHHISTOL, p»raûoftt, 

CHAtSTOL. 

La dame Marcello ? J’arrive tout juste pour vous en parler. 

SCZAAAK, LA SOAVEILLAATE «I OVAAC. 

Vous!... ' 

LATHESlALAOe. 

Toi!... 

CHAISTOL. 

Ah ! mem cher maître, j'at bien cru qiM je ne v(mis retrouve* 
rais jamais. Ça va bien, monsieur?... Moi aussi, ça va mieux. 

LATAEUBI.ADE. 

Û'im sors-tu, malheureux ?... 

CHAISTOL. 

De la rivière... Ne faites pas atienlion, j'ai eu le tenq>s de me 
jécber. 

LATACMbLAbE. 

De la rivière?... 

CRAISTOL. 

Oui; nous étions deux dedans... un qui savait nager et moi 
qui ne le savais pas. En m’accrochant à l’autre, jai genèses 
mouvements... ü s'est embarrassé dans les herbes et n'a plus 
reparu. 

LATREMDLADE. 

Ainsi, tu es cause de LamoK d’un homme !... 

CHAISTOL. 

Ça ne fait rien... je le connais... c’e&i mon beau-frère... Il 
m'avait laissé pendre... je l’ai lai^ noyer... nous sommes 
quittes. 

SLZAAAE. 

Mais vous deviez nous dire où sc cache 1a dame Marcelle ? 

CHAISTOL, tinat m p#rie<«*iU» <l« m pocb«. 

Voilà... En nageant, mon coquin de beau-frère tenait porte- 
feuille entre se.s dents. Je tenais à l’avoir, il renfermait mon plus 
précieux papier de familic. Je l'ai pris, et de plus, une note écrite 
au creyou, cl diail je mu suis souvenu en vous entendant de- 
mander la demeure de la femme Marcelle. 

CIVRAC. 

Cette note I 

CHAISTOL. 

La voilà, monsieur. (Lntut : ) « Aller retrouver dame Maixelle 
* à Brevannes et la faire embarquer à Nantes. ■ 

LA StRVFJ(4AATE, 

A Brevannes... à un quart do lieue d’ici. 

LATAEMBIJkOL. 

C'eM la qu'elle est allée attendre cet liommu. 

CaïUâTUL. 

Qu'elle attende, on y arrivera toujours avant lui. 

aVAAC. 

El vous dites que ce portefeuille appartenait... 

CHAISTOL. 

A mon beau-frère, un gredin de Portugais, inlendatil de ma- 
dame Üartigucs. 

CIVRAC. 

De madame Darlignes! Je vais signer l'ordre iiécessaite pour 
que cuite fcnm>e soit immédiatement airétee. 

I.ATnElfBLAl>L. 

Je me chai-ge de faire exécuter cet ordre. 

CHAISTOL. 

Je vous suis, monsieur... En route, j'aturai peut-être des nou- 
velles de Casilda. 

U SL'AVUUJLKTE, 4 port. 

Casilda... 

LATAEMALAOI-:, a Submc. 

E^dr et courage, Suzanne, je ne reviendrai que pour l’ai>- 
porter de» nouvelles de ton tite. Toutes tes portes s’ouvrent, 
toutes les résistances tomb**nl devant la loi, ci avec l’ordre s’igue 
de monsieur de Civrac, je serai la loi vivante ! >enez. 

Il Mit avec Civrac et CbristoL 

SCÈNE X. 

SUZANNE, I.A SURVEILLANTE. 

LA SI'AVEIIXAMC,* Sw3»n«. 

Votre oncle, j’en suis sûre, rantenera dame Marcelle. Jusqu'au 
retour de monsieur du Lalremblade, prenez au moins quelques 
instants de repus. 
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JiiMfu'aii retour de mon om ie. Je veux rester là... («NJutTwi i.i 
riap-Hh?;. et» prifies. Ne crai>:nex plus pnir mu», vmi< le voye», je 
ne pk'uro plus, je Miia «'aIuu'... JVspî'ru... ^ou ••ntrau s* br«>id'iui« 
«Sorte Tk>im<nriii Oi» amne à L» p'»rtederi]«ispke!... 

U stavtiLutMi:. 

kHielqno rnalbeureua, quelijiie ^u\at;eur(!gatx^&iUI» doute. Je 
vais savoir... 

SCÈNE XI. 

SIZANNR, 

Le son de cette cloche m*a fujl mal... seralkre rannoiict: 
d'un nouveau malheur? 0ht c’e*'t à priV-nt que j’ai besitin de 

prier t fsao k> ainco U iwrle Oe 1* diapvlW, pni4 *'amle ao i»miirot d« 

rnKfcir ÿ «ra.|.) Il y U qiU’Imi'iin dans b t ij.ipelle, un himuue qui 
en a referrnd vivement (a porte. c<>mtrk' s’il craignait dôtre 
poursuivi... Que cache-l>il dtan; >mts son inanleaii?... il se 
disse derruTe l’autel... quelque hniil l’aura efTiayé... il vient 
de ce coté. Oh! mais cet homme... c'est lui!... c'est (*ill>cri!... 
(jilbert qui a échappé à cc'ux qui le gardent, sans doute. 

SCÈNE XII. 

SIZANNE.OILBERT. 

CII4I6RT, |41», •Migrt, Im *a MU* pmipltMiiMÉt. «mi 

Toir SuNiiBir a'*lH<ra. 

On m'a épié, on m’a suivi... j'ai entendu des pas... J'avais 
i^nné à la porte de cct hospice, on îki m'a pas ouvert ; alors, 
alors, j'en ai appelé au jiigemeul do Dieu... Dieu fera justice. 

slSAa^r.. 

Que dit- il? 

CILUKftT. 

Libre! je suis libre... mais «m me poursuivra... si on me dé> 
couvre, on me ramènera près dVllo... on resserrera ma chaiue... 
Iton. ils me luoronl pluli'il. 

St;ZA5SE. 

Quel elTi-ayanl délire!... 

CII.IICHT. 

Oh ! mais je suis dans une Mînle maison, ouverte à tous ceux 
qui soiifTienl... On ne m'eu chasM>i'a pas... moi... qui ai tant 
souncr(...Je n'en veux plu.s sortir... mai», qui me défendra, 
qui me protégera!... 

SCXOTIE, umlilMiMl. 

Dieu... et moi, Gilbert. 

CILBFJtV. 

Ahl cctle voix... ces traits... .th raison qui s'étaît enfin ré> 
veillcv. TD’abaudunae-t.dle oncoie? Gc n'est pas Suzanne qui 
me parle. 

SIZASNB. 

Gilbert! tu doutes de U raUon... nuis tou cœur ne peut pas 
te tromper, et ton camr m'a reconnue, n’csl^e pas?... 

r.ILliEIIT. 

Suzanne!... ma femme!... 

M8.VX>E. 

Oh! lais-loi, ! ne me donne pas ce titre, car ce litre 

es-t fa condamnation. 

ciLDrar. 

M.i condamnation, dis-tu!... Eh! quel supplice plus cruel 

r 'iuiraii-un lu’inlbgiT? Ou-irnl revenu à la vie, je te chmluiis 
nnm ciiev. 1, Suz-mne, c'is| Di.iiu <|iie j’y ai Iroiiviki ! Diana 
trii<niphaiile, Di.tna qui avait rciisaisi sa proie. Alors, ma raison 
s’rst Ittiit a fait p'iitue, et ou a pr >nt<* d>' mon délin% saas 
doute, (vmr m'enlenner dois une chambre dont le» êpaisst^s 
murailles étouil'âoiit mes cris et mes MiiighAs... Dniis une 
chamlire où ne p-‘iiétr.iit jamais qu'un homme vemlii à notre 
implarable ennemie... Qiiaiiil nu écUir brillait dans ma nuit, 
je r.ippt’lais. Suzanne .. je dcinindus des juges, je demandais 
là nioi-t... Diana m'appiii-aiüsait alor5, »a vue me glaçait de 
teneur, cl je ne savais plus... je ne inc Mmvenai» plus. 

iVlA.SXC. 

Pauvre (lilhert! 

CILSrRT. 

Mais Je te vols. Suzanne... et nuintenant... oh! maintenant, je 
sais... je me souviens... Ili-T, iiiini go<Hier n'avuU p.ts paru... 
la iK’nsée d'i^liapper « mes Inunvaux m’est venue... Les nor- 
ti*s étaient «lignensetneul f lu fenêtre p.'utiie de rvir- 

rtaïu.. Toute Celte nini. j'ai iravailiè à ilcsceUer un Ixir- 
rvaux. J'ai pu eiitin sortir de ma prison! La fenêtre donnait 
sur une longue tenv»s.>u*. Incevlain de la mule que je devais 
suivre... l’ai marché dioit à iiiv' iumière, b s, aile qui brillât 
dans l’ombre... cette lumière ért lirait une vaste pièce, ouvrant 
aussi sur la terra'-se. Je péiuMiai dans celle chambrev.. c'eUiU 
celle de Diana... de Dbiiit qui veillait... Elle regardait en sou- 
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riant un enfaut ciutoiini dan» sr<n herecau... et suri suiiriit' 
duil aim-r et cruel!... La vue Di-ma ne me glaça pas de 
ci-iinlr, cette foi»... non! une Monbir fiireiu' r’empara de tout 
mou être; je ne vov.ils celte fenmic qu’à travers nu nuage de 
»i»ng... Je cüuru-s .•relie!.., tn m'apereevant, elle eut peur i 
son tour, H vimlul appider... Mai» saisissant sa main, je la 
forçai de si> rasvoir et Je »e taire... Diana, lui dis-je! vous de- 
viez me rendre à b fois insensé, suicide et assassin... Diana, 
priez Dieu! voies alltz mourir!... Alors... embrassant ge- 
noux, elle me deni tnda grâce, l'inbirve, giâce au nom de son 
enfant... de son enfant qui éiait là, dlsoit-idle ! Mais cet enfant. 
m‘w'riai-J»q cet enfant. c’est une honte, c’est un crime de 

D S. Al>'is, ivre de fureur, je renverrai la misérable qui vou- 
se biiv une i^iiie de »oii difshouneur, et, aaisiManl dans mes 
hr.is rot enfant nu'eilo me di‘>pulait en vain, je m’élançai avec 
lui lioisde la cliainhiv. OHum-.-nl ai-ie pu sortir du cluilcau, 
eoiimirnt, aprîs avoir couru au liasarJ, me suis-w trouvé de- 
vant cet Imspice, je l'ignore! Lnlin, qu'ai-je fait de cet enfant! 
je ne sais plus ! je ne sais plus ! 

M ZAKSS. 

Cet enfant n'était pas coupiihlc lui. 

OH nuvT. 

l'éhiiifTais ses cris qui pouvaient me trahir... puis... je l'ai 
caché là. (il iMutro U «tMi-f-tif.) Là .. et je n’œe pas aller savoir 
s’il est mort ou vivant... non, non, je n’ose pus. 

»IZV>Î«I1. 

J’irai, moi! si je fcuive cet enfant, mon Dieu ! vous me ren- 
drt'z le mien. 

Elle mmi viremcat daos I» ctiapdio. 

SCÈNE XIII. 

GILItEKT. 

CaLUFOlT, 

Stizanne!,.. Suzanne!... ne ifie quille pas. («mi d« <r*itwe.) Une 
voiture!... elle s’airêtc... ce»! moi qu’on vient reprendre... 
rvn'oinm> nrer cetti' horrible liiUe entre i‘miputs>aiKe de la folie 
et le désespoir de la rainin; retouiner près de Diana quand j'ai 
retrouvé Suzanne!... oh! non, jamais... jamais! 

SCÈNE XIV. 

GILBLUT, DIANA. 

DIAVA. pantuasl. 

Ah! 011 avait bien suivi ses traces.. /le voilà! 

caoEar. 

Que voulez-vous? qui êtes-vous? 

nUKA. 

Au ri.vque de ma vie, je viens vous protéger vmis-même 
evmtre vos fureurs inseiiMies... je viens vuus rediunander mon 
fUs. 

CILPERT. 

Votre II)», madame, il ne rentrera plus chez mot. A rbétpilal 
l’enranl de l’adultérc!... à riKipilal! 

DI.VVV. 

No comproncz-voiis pas qii'im ne peut le garder ici malgré 
moi? Je n aurai qu’à dire mou nom, mon litre de meie, pour 
qu’oQ me rende mon enfant. 

OIUEUT, «tallv. 

Ah! on ne vous le rendra pas vivant! 

U va t'claacer yen la diap<-llf>, Suzanne l'arrâte sur le seuil. 

SCENE XV. 

Les mues, SUZANNE. 

Sl’ZASAE. 

Gilbert, Gilbert! ne tue pa» notre enfant! 

UtEEMT. 

Que dit-elle ? 

MAI1A. 

Suzanne! 

SUZAM.VE. 

Oui, Suzanne que vous ne saviez pa$ ici... Suzanne que vous 
avez faite pla^ malheureuse qu'elle iio le creyait elIc-mème... 
En accepUnl la iioiile, en se iaiwiiit chasser ^r vous U pauvre 
feiumo, elle ignorait encore qu'elle allait être mere. 

r.ttbEHT. 

Suzanne, t«u enfant est le mien... où esl-U? 

SL'Z.VXNK. 

C'osl tcâ qui me l’a.« rendu, Gilbert, elle me l’avait volé. 

■UAriA, A ptrt. « 

Oh ! Moivtto !... <]u'as-tu fait ! 
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Volé!... elle!... 


«lUtKKI. 

OUtU. 


Qui ose soutenir cela t 

SCENE XVI. 

Les MI^hrs, LATRtiMBtADB. 

LSIREMULADE. 

Moi, madame. 

DUSA. 

Vous ! 

LATAf.tlBI.AnE. 

Oui; }e viens d'arrêter darm* Manque, quoique ça ne soit pas 
tmm état. 

SeZARNE. 

Ab! elle pariera... 

tMAKA. 

Cette femme arrêtée !... 

SCENE XVII. 

Le^ MtMCs, CIVRAC, «ui 4 » LA SURVEILLANTE. 

aVAAC. 

Par mon ordre. 

ULBfJlT. 

Il y a donc toujoui's un crime derrière Diana Mendex ! 

LA St'ATCULAKTE, au (imit. A pari. 

Diana Mendex!... 

(MASA, MareiKf. 

Ah! je le vois bâ'n, vous vous entendez tous contre imn; 


ntais, du&iê-je être seule k lutter, je lutterai... et je saurai 1 . 
pivndre à Suzanne mon enfant, comme autrefois je lui ai repi i' 
mon mari. 

i.A SURVCILLAfTTE, i|at*pFndMt 511 P Duu larteit i‘«H spprocWc hu p;.- 
h Mi* H la fanv 4r la trganVr eti foce. 

Vous qui vous faites apfH'ler Diana Mendez, regardez-:, 

iliittc !... 

MANA. «iirpràr. irfanUai a*«ir Ifrrrnr la SarvaHaaie. 

Ah!... 

LA Sl'AVriLLA.Mt, » ataiMOl. « C<IS«n. 

C'est SOUS le nom de Diana Mendez que vous avez épouse cc ' 
Icmme Mon.sieur, devant Dieu ! je l’atteste, ce moriagi' < ' 
vous êtes libre... 

TOUS. 

Libre! 

LA Sl R\eilLA?<TE. 

Diana Mendez, c’est m«i! (lexania*! Ora*a.) Et cette femo: 
(•Uda, ma servante. 

niA^A, *e «anMnl «tic«ra. 

Oui le prouvera ? 

SCENE XVIII. 

Les MÉae.<i, CHRISTOL. 

CHBISTOL. 

Le pendu! 

I.A BurveitlAiiie s’est rapprochée de Suxsnne qui semble OMOtrerdl^ 
la chapelle l'coram i son père. — Lstrcmbladr est aoprès do Oiri 
toi. — Ouont à Civrsc, U s’eot approché de Diane, </ni courbe fi; 
la tâie. 
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